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Il est temps de conclure, bien que nous 
n’ayons guère pu qu’effleurer, dans cette série 
d’articles, toutes les questions liées à la grande 
entreprise du rachat. Assurément, la loi Zemp 
n’est pas de celles qu’on vote d’un cœ ur léger. 
Il importe de l’étudier dans son ensemble et 
dans ses détails, de ne lui apporter qu’une ad­
hésion réfléchie et consciente.
Pour nous, plus nous approfondissons le 
problème de la nationalisation des chem ins de 
fer suisses, plus nous considérons de près la 
solution sagement transactionnelle qu’ont adop­
tée les Chambres fédérales, plus nous sommes 
persuadé que l’heure des grandes décisions a 
sonné et que nous commettrions une lourde 
faute en vers notre pays en repoussant le rachat. 
Car si nous le rejetons, c’est l’opération ajour­
née à quinze ans, reprise dans des conditions 
beaucoup plus onéieuses, selon toute probabi­
lité, ou définitivement abandonnée; c’est la 
continuation du présent état de choses : la 
guerre entre les compagnies, des conflits inces­
sants entre elles et la Confédération ; la formi­
dable dette de plus de 600 millions qui grève 
nos voies ferrées augm entant constamment; 
la part des bénéfices qui devrait être consa­
crée à l’amortissement étant convertie en divi­
dendes qui servent à je ter de la poudre aux 
yeux du public, à hausser artificiellement la 
valeur des actions, à transform er celles-ci en 
titres de spéculation au prem ier chef; des




É M I L E  R I C H E B O U R G
— Mais mon fils, dit vivement Léonie, demain 
Mlle Georgette ne sera pas habillée comme il faut 
qu’elle le soit.
— Soyez tranquille, chère mère, répondit le jeune 
homme en souriant, mon père n'en fera pas moins 
très bon accueil à Georgette.
Paul embrassa sa mère et sa fiancée et partit.
La marchande à la toilette causa quelques ins­
tants encore avec Georgette, puis la laissa et des­
cendit au magasin, appelée par Elisabeth.
A sept heures, elle vint chercher la jeune fille 
pour dîner, et à neuf heures, après qu’elles eurent 
pris le thé, Georgette remonta dans sa chambre 
pour se coucher.
Comme tous les jours, la boutique fut fermée à 
onze heures et demie. Alors la marchande à la toi­
lette remonta dans la chambre de la jeune fille, 
ayant son bougeoir à la main.
Georgette donnait, la figure calme, ayant un 
doux sourire sur ses lèvres entr’ouvertes.
Elle rêve, se dit Mme Prudence.
Et, immobile, éprouvant des sensations indéfi­
nissables, elle resta en contemplation devant le 
«toux et charmant visage de la jeune fille.
Elle eut alors d'amères pensées.
Al» ! elle ne l’avait jamais connu, elle, ce sommeil
tarifs plus élevés que dans aucun autre Etat de 
l’Europe; les services locaux systématiquement 
négligés par des sociétés qui sont avant tout 
des sociétés financières et qui s’occupent ex­
clusivement de la portion la plus productive de 
leur réseau ; des horaires souvent combinés 
en dépit du bon sens et comme pour faire en 
dêver toute une région; un matériel roulant 
avarié et suranné dont on inflige le supplice 
aux contrées qui ne sont pas traversées par 
des trains internationaux ; des tarifs différen­
tiels qui constituent du protectionnisme à re­
bours, en ce qu’ils avantagent scandaleuse­
ment, comme t’a m ontré la discussion de la 
motion Fonjallaz, l’étranger au détrim ent de 
notre peuple ; une adm inistration où les can­
tons sont sans influence... Nous renonçons à 
épuiser le sujet. Aussi bien, ce serait assez inu­
tile. Quel est celui de nos lecteurs qui, ayant 
fréquemment à employer les chemins de fer, 
pour ses voyages, pour le transport de ses 
marchandises ou de ses produits, n’a pas toute 
une série de griefs à form uler contre l’une ou 
l’autre de nos compagnies? C’est précisément 
ce qui fait la force, la force irrésistible de l’i­
dée du rachat. Notre public, celui du moins 
qui passe quelquefois la frontière, compare le 
service de nos chemins de fer avec celui des 
pays dans lesquels la nationalisation est ac­
complie. Et la comparaison, à tous égards, 
tourne contre notre système d’exploitation. 
Voyez la Belgique, que M. Comtesse citait 
comme un modèle à im iter, dans un de ses 
discours au Conseil national ! Voyez l’A utri­
che, voyez l’Allemagne, — oui, même cette 
Prusse, dans laquelle il est survenu tant 
d’accidents de chemins de fer, juste à l’épo­
que où le message concernant le rachat a été 
publié, accidents peu graves, semble-t-il, puis­
qu’on n’en a jamais parlé qu’en termes très gé­
néraux et pour des besoins de polémiques, ou 
des combinaisons de bourse! Nous avons, 
nous, en fait d’accidents, Mônchenstein et Zol- 
likofen, sans m entionner les autres, et ils ont 
eu lieu sous le régime des compagnies. Et l’A­
mérique, cette terre classique de l’initiative 
privée en matière de chemins de fer, ne nous 
offre-t-elle pas son accident hebdomadaire? Et 
le télégraphe ne dit pas tout, car le silence est 
d ’or! Puisque nous avons cité la Prusse, rele­
vons d’un mot un article de la Gazette de Foss, 
reproduit par les journaux anti-rachatistes, et
tranquille, aux jolis rêves d’azur ! A l’Age de Geor­
gette, elle n’avait pas été bercée par de riantes et 
sereines visions. C’était toujours obsédée par des 
pensées noires, des désirs inavouables, qu’elle avait 
reposé sa tête sur l’oreiller.
Quand des songes passaient dans son sommeil, 
c’étaient des rêves troublants qui se rattachaient 
aux passions qui devaient tourmenter sa vie.
Toujours, toujours surgissait devant elle cette 
image d’un passé qu’elle ne pouvait ensevelir dans 
un éternel oubli.
Etait-ce, A cet instant, les yeux fixés sur la jeune 
fille endormie, des remords qu'elle éprouvait ? Peut- 
être. Elle sentait qu’elle avait été prédestinée à sui­
vre une voie déplorable, sans pouvoir revenir en 
arrière : et le poids des scandales des années écou­
lées pesait douloureusement sur elle.
Plus que jamais, en présence de cette enfant, si 
pure, qui, déjà, était de la famille, elle sondait en 
frémissant la profondeur de l ’abîme qu’elle avait 
creusé entre elle et son mari, entre elle et son fils. 
Paul l’aimait, oh ! oui, il l’aimait ; mais elle sen­
tait qu'il ne pourrait jamais avoir pour elle ce culte 
qu’inspire à son fils une mère qui est toujours res­
tée fidèle à ses devoirs.
A présent, auprès d’elle, cette belle jeune fille, 
qui devait être l'épouse de son fils, était heureuse­
ment à l'abri de ces entraînements auxquels elle 
n ’avait pu résister.
Oh ! elle était bien décidée à veiller sur Georgette 
avec une tendre sollicitude, à lui donner des con­
seils comme si elle pouvait lui offrir les enseigne­
ments et l’exemple d'une vie irréprochable.
Elle éloignerait de la chaste enfant toutes les ten­
tations dont elle sentait le danger pour les vertus 
les plus solides. Elle lui éviterait le contact de ces 
clients, de ces clientes dont la physionomie et les 
regards peuvent éveiller d'étranges idées dans un 
jeune cerveau.
Elle considérait Georgette comme une fleur déli­
cate dont le moindre souffle malfaisant pouvait ter-
où l’on gémissait su r des exagérations de tarifs 
su r les chemins de fer de l’Etat prussien. Ceux 
qui recourent à ces moyens de propagande sa­
vent très bien cependant que les lignes p rus­
siennes sont exploitées dans un but fiscal par 
l’Etat, tandis que les nôtres ne rapporteront 
pas un liard à la caisse fédérale et que toutes 
leurs recettes sont destinées, outre l’intérêt et 
l’amortissement de la dette, à l’amélioration et 
à l’achèvement de notre réseau (art. 8 de la 
loi.)
L’essentiel est toujours, dans cette affaire du 
rachat, la restitution d’un service public au 
protecteur des intérêts généraux, c’est-à-dire 
à l’Etat ; c’est encore l’am ortissem ent qui, 
après 55 ans, fera de nos chemins de fer une 
propriété franche de toutes charges entre les 
mains de la Confédération ; c’est aussi une 
exploitation plus rationnelle à tous égards et 
moins chère pour nos populations ; c’est de 
plus, et ceci a une extrême im portance au 
point de vue politique et moral, l’émancipa­
tion de notre réseau des barons financiers de 
Genève, Zurich, Francfort ou Berlin, et c’est 
enfin un instrum ent de spéculation enlevé aux 
boursicotiers indigènes et étrangers, qui nous 
épargneront désormais le scandale de leurs 
coups de hausse et de baisse su r les valeurs 
suisses. Du reste, la m eilleure preuve que le 
rachat sera une opération excellente pour no­
tre patrie, n ’est-ce pas l’acharnem ent des 
financiers à l’em pêcher et leur désir violent de 
ne point lâcher cette proie qu ’ils tiennent de­
puis tant d’années ?
On pourrait encore discuter l’antique et 
solennelle objection : L’Etat est un mauvais 
industriel, il exploitera mal, etc. Oh la théorie! 
Il vaut mieux consulter les faits. Est-ce que 
l’Etat adm inistre mal nos postes, plus mal que 
l’industrie privée avant 1848 ? Est-ce que l’E ­
tat adm inistre mal les chemins de fer en Bel­
gique, en Autriche, en Allemagne? Et, s’il les 
y adm inistre bien, pourquoi serait-il incapable 
de faire de bon travail chez nous ? Il agit par 
ses employés, comme les compagnies par les 
leurs, — à cette différence près toutefois, qu’il 
cherche à satisfaire le public, tandis qu’el­
les ne songent qu’à réaliser des bénéfices.
Non, nous n’aurons pas l’idéal, même avec 
la nationalisation. Il y aura des froissements et 
des plaintes, comme du passé. Mais il y en 
aura moins ; et puis, nos chemins de fer se-
nir la fraîcheur et la pureté.
Elle n’osa pas s’approcher du lit pour mettre un 
baiser sur le front de la jeune fille, malgré l ’envie 
qu’elle en avait. Elle s’éloigna, marchant à recu­
lons, ne pouvant détacher ses yeux du visage de la 
belle dormeuse. Dans l'encadrement de la porte, elle 
s’arrêta.
— Dors, ma mignonne, dors, murmura-t-elle : 
oui, va, je vais bien t’aimer, autant que Paul tu 
auras toutes mes tendresses. Grâce à toi, peut-être, 
verrai-je un jour, du coin d’un ciel éclairé, descen­
dre un rayond’espoir.
Du bout des doigts, elle envoya plusieurs baisers 
à Georgette, puis referma doucement la porte.
Le lendemain ce fut la jeune fille qui se leva la 
première. Elle avait fait sa toilette et était déjà ha­
billée lorsque Mme Prudence, en peignoir du matin, 
ouvrit la porte de sa chambre.
La jeune fille eut un petit cri joyeux, un de ces 
cris d’enfants qui pénètrent jusqu’au fond du cœur 
de la mère et, radieuse, elle se jeta dans les bras 
de Léonie en disant :
— Oh ! madame, que de reconnaissance je vous 
dois !
La marchande à la toilette, remuée jusqu'au fond 
de l'âme, embrassa Georgette. la tenant serrée con­
tre sa poitrine.
— Ma chérie, lui dit-elle, je vais vous appeler 
ma fille, ne voulez-vous pas aussi me donner le 
nom de mère ?
— Oh ! de tout mon cœur, ma mère.
— Voilà qui est convenu.
Elle entraîna Georgette dans sa chambre et elle 
s'assirent sur le canapé.
— Ma fille, dit Mme Prudence, j'ai parlé hier 
de votre trousseau ; je sortirai cette après-midi et 
ce soir même vous aurez dans l'armoire de votre 
chambre toute la lingerie qu'il vous faut. Dès hier 
soir j ’ai fait prévenir ma couturière, elle viendra 
ici ce matin prendre les mesures pour les robes et 
costumes qu'elle aura à vous faire.
ront à nous, au lieu de dépendre des brasseurs 
d’affaires et de leur servir de pâte à spécula­
tion.
Terminons, en invoquant une fois de plus 
l’opinion de M. Cramer-Frey et de ses collègues 
de la commission d’experts :
« Que l’Etat ait les qualités néces­
saires pour exploiter convenablement 
les voies ferrées, la  preuve en est four­
nie par plusieurs pays de l ’Europe qui 
ont des chemins de fer cl’Etat, et depuis 
bien des années. On ne saurait nier non plus 
que les compagnies suisses de chemins 
de fer, tout au moins les principales, n ’aient 
bien changé depuis l’origine, qu’elles ne 
soient de moins en moins propres & 
servir les intérêts qui leur sont confiés, 
et que la manière dont elles sont com­
posées ne soit grosse de dangers politi­
ques et sociaux. »
Toute la justification du rachat se résume 
dans ces quelques lignes. 1
X.
   +------------------------------
LAUSANNE
Assemblées démocratiques. — Réunion 
pleine d’entrain, hier soir, à Cour, sous la prér
1 Nous terminons aujourd’hui la série d’articles 
que nous avions annoncée. Ces articles représentent 
bien, croyons-nous, l’opinion du parti démocrati­
que sur le rachat. Il est un point, cependant, sur 
lequel nous devons faire une réserve. Notre colla­
borateur a apprécié la loi sur la comptabilité plus 
favorablement que nous ne l’avons fait à l’époque 
où elle a été soumise au peuple. Nous persistons à 
croire qu’à côté de dispositions excellentes, cette loi 
en contenait de fâcheuses. C’est pour cela que nous 
l’avons désapprouvée et surtout parce que la finance 
répétait sur tous les tons qu’une fois votée, cette 
loi empêcherait définitivement la réunion des fonds 
nécessaires au percement du Simplon. Sur ce dernier 
point, la finance nous trompait. Quelques semaines 
s’étaient à peine écoulées après le vote de la loi que 
les financiers de Genève, Bâlc et Zurich s’abou­
chaient pour s’occuper de l’affaire et des moyens 
d’apporter, moyennant un gros bénéfice, leur con­
cours à l’entreprise du Simplon. S’il faut juger par 
leurs sombres prédictions de cette époque celles 
qu’ils formulent aujourd’hui à l’égard du rachat, 
la conclusion est facile et le peuple suisse la tirera 
lui-môme le jour de la votation en acclamant le 
projet qui rend les voies ferrées à la nation. — Ré­
daction.
— Mais, ma mère, vous faites trop, beaucoup 
trop pour moi.
— Je fais et ferai pour vous, Georgette, ce qu’une 
mère doit faire pour sa fille ; celle qui doit être la 
femme de mon fils n’est plus aujourd’hui une quasi 
servante d’auberge, mais une demoiselle. Laissez- 
moi faire et donne^-moi cette joie, cet orgueil 
qu’ont toutes les mères en voyant leurs filles bien 
mises.
— Je ne vous contrarierai en rien, ma mère.
— Oui, n’est-ce pas ? Du reste, ma mignonne, 
ce que je ferai pour vous sera beaucoup aussi poûr 
Paul.
Des larmes vinrent aux yeux de la jeune fille et, 
doucement, elle laissa aller sa tête sur l’épaule de 
Mme Prudence.
Il y eut un bout de silence.
— Ma chérie, reprit Léonie, j ’ai une crainte, oui, 
je crains que vous vous ennuyiez ici.
— Oh ! ne le croyez pas, s’écria Georgette.
— C’est que je ne pourrai pas vous tenir compa­
gnie autant que je le voudrais ; vous serez souvent 
dans la solitude.
— Ne pourrais-je pas vous être utile à quelque 
chose dans votre commerce ?
— Non, ma fille, non ; je ne puis faire de vous 
une demoiselle de boutique, la place de la fiancée 
de mon fils n’est pas dans le magasin.
— Je sais coudre, broder, tricoter.
— Vous pourrez donc faire quelques petits ouvra­
ges ; mais comme je ne veux pas vou3 voir travail­
ler ainsi qu’une ouvrière, vou3 aurez de nombreux 
loisirs.
— J ’aime beaucoup la lecture.
— Alors je vous donnerai des livres. Aussi sou­
vent que cela me sera possible nous sortirons en­
semble : et puis, Paul viendra nous voir souvent ; 
malgré tout, le temps pourra vous paraître bien 
long.
— Non, non, rassurez-vous, ma... ma mère, jo 
ne m’ennuierai pas, vous verrez.
sidence de M. P. Blanc. Une cinquantaine d’é­
lecteurs se pressaient dans la salle du collège.
M. Ch. Borgeaud, conseiller communal, a 
exposé l’œuvre du Conseil actuel et développé 
quelques-uns des points du programme démo­
cratique.
M. Em ile Bonjour, conseiller communal, a 
parlé de la réforme des impôts par le dégrè­
vem ent de la propriété rurale et la réduction 
de l’impôt su r le produit du travail des petits 
contribuables. Traitant ensuite la question de 
l’extension du réseau des tramways à la ban­
lieue, il a m ontré combien elle était liée à l’ap­
port à Lausanne de grandes forces m otrices à 
bon marché.
M. Paul Maille fer, m unicipal, a exposé en­
suite les vues générales du parti démocrati­
que en ce qui concerne le développement fu tur 
de Lausanne. Il a insisté su r la nécessité d’en­
voyer au Conseil communal un  fort groupe 
démocratique, qui deviendra l’arbitre naturel 
de la situation entre les partis extrêmes.
Puis l’assemblée a désigné à l’unanim ité ses 
candidats aux élections générales.
Après quelques paroles de remerciem ent de 
M. Coderay et un  chaleureux appel de M. Ja­
ques en faveur de la participation au scrutin , 
la séance a été levée.
— Ce soir, assemblée populaire du quartier 
de Vennes-La Sallaz. Ordre du jou r : Elections 
communales. Elaboration de la liste des candi­
dats. Présentation du programme. — Eau, for­
ce et lumière, développés par M. Palaz, ingé­
nieur.
De nombreux électeurs ne m anqueront pas 
d’assister à cette séance, qui les intéressera 
d’autant plus que l’extension du réseau des 
tramways est à l’ordre du jour.
-----------4 -----------
Monuments Davel. — Le grand comité 
est convoqué pour le samedi 20 novembre, à 3 
heures, au café Noverraz, avec l’ordre du jour 
suivant :
1. Rapport de la commission pour le m onu­
m ent de Vidy (M. Ed. Secretan). — 2. Rapport 
de la commission des inscriptions à faire sur
les monuments (M. G. Favey). — 3. Nomina­
tion d’une délégation chargée d’aller à Paris 
reconnaître l’œuvre de M. Reymond. — 4. Pro­
positions individuelles.
-----------4 -----------
Eglise nationale. — Dans sa dernière 
séance, le Synode a décidé entre autres de faire 
de nouvelles démarches pour obtenir qu’un 
enseignement religieux supérieur soit donné 
au Gymnase. Il a admis dans son entier le pro­
je t de réorganisation de la caisse de retraite 
pastorale, su r les bases suivantes :
1. Le pasteur qui compte 35 ans de service ou plus, 
a droit à une pension de retraite calculée sur la 
base du 2 °/» du traitement minimum, multiplié 
par le nombre des années de service. Maximum : 
1750 francs.
A la demande d’un pasteur qui a trente ans de 
service dans l’Eglise nationale, une pension, calcu­
lée sur la môme base, peut lui être accordée.
l.L e  pasteur qui se trouve dans l’impossibilité de 
continuer ses fonctions pour cause de maladie ou 
d'infirmité, a droit, s’il ne peut rester titulaire de 
son poste avec un suffragant, à une pension égale 
au 2 °/« du traitement minimum multiplié par le 
nombre des années de service. Cette pension est 
supprimée de plein droit si le bénéficiaire reprend 
un poste de pasteur dans le pays ou à l’étranger.
1. La veuve du pasteur a droit, pendant son veu­
vage, à la moitié de la pension de retraite dont 
jouissait son mari ou à laquelle il aurait eu droit 
en cas de maladie. Maximum : 800 francs.
4. L’orphelin de pasteur ou de suffragant a droit, 
jusqu’à l’âge de 18 ans révolus, à une pension de 
300 francs par an. Cette pension est réduite à 200 
francs si le père a servi l ’Eglise nationale pendant 
moins de dix ans.
5. Le total des pensions allouées à la veuve et 
aux orphelins d’un pasteur ou suffragant ne peut 
dépasser les deux tiers du traitement annuel que le 
défunt recevait au moment de sa mort.
6. Le pasteur qui, excepté le cas de maladie, 
quitte ses fonctions avant d’avoir accompli sa Sfr 
année de service, ainsi que celui qui est destitué, 
perd tout droit à la retraite ; ce droit est réservé à 
la veuve et aux orphelins du pasteur destitué.
Le pasteur appelé par l’Etat à un service public 
peut rester au bénéfice de la caisse, à condition 
qu’il continue à en supporter les charges, comme 
s’il était resté dans ses fonctions pastorales.
7. Les pensions sont garanties par l ’Etat qui per­
çoit : à) Les intérêts du fonds de réserve actuel ; 6) 
une contribution des pasteurs et suffragants, qui 
subissent sur leurs traitements une retenue de 4 ’/o 
Cette retenue peut être portée au 5 °/» si les dépen­
ses annuelles de la caisse atteignent le maximum 
prévu de fr. 75,000.
8. Le fonds de réserve (fr. 20,000 de la caisse des 
veuves) reconnu personne morale et administré par 
le Département des finances reste distinct des fonds 
et revenus de l ’Etat. Il demeure irrévocablement 
affecté à sa destination.
9. Les pensions accordées par l ’Etat, avant l’en­
trée en vigueur du décret du 28 mai 1888, sont 
maintenues telles qu’elles ont été fixées.
10. Les pensions servies depuis le 1" juillet 1888
seront revisées et payées conformément aux dispo­
sitions du nouveau décret.
Le Synode a décidé d’appuyer l’œuvre d’en­
richissem ent du Psautier par l’adjonction de 
cantiques nouveaux, de donner une plus large 
place à des cantiques populaires d’un rythm e 
plus vif, et de renvoyer à une session extraor- 
naire, en mai 1898, le projet définitif qu’élabore 
la commission intercantonale.
Il a voté à l’unanim ité la résolution sui­
vante : a L’Eglise nationale vaudoise, s’asso­
ciant de cœ ur et de fait à la célébration pro­
chaine du centenaire de l’indépendance du 
Pays de Vaud, son synode charge la commis­
sion synodale de s’entendre avec l’Etat pour 
que la collecte qui aura lieu dans les temples, 
le lundi 24 janvier 1898, soit faite au profit 
d’une œuvre de bienfaisance cantonale que la 
commission synodale aura soin d’indiquer par 
une circulaire adressée aux paroisses. »
La commission de gestion est composée de 
MM. de W eiss, Savary, pasteur, Boiceau, Louis 
Petter et Yautier.
 ♦----------
Elections communales. — Nous rece­
vons la lettre suivante :
Lausanne, le 12 novembre 1897. 
Monsieur le Rédacteur de la Revue, Lausanne.
Monsieur le rédacteur.
Je vous serais très obligé de vouloir bien faire 
connaître à vos lecteurs que je ne puis accepter une 
nouvelle candidature au Conseil communal.
Au moment de me retirer de la vie publique com­
munale, à laquelle il m’a été donné de travailler 
pendant 38 années consécutives, je remercie tous 
ceux de mes concitoyens qui, à diverses époques, 
m’ont honoré de leur confiance et qui m’ont ainsi 
mis en mesure de consacrer aux intérêts de ma villè " 
natale une part importante de mes forces et de mon 
affection.
Agréez, Monsieur le Rédacteur, l’assurance de 
ma considération bien distinguée.
S .  C u é n o t jd , 
ancien syndic.
Nous espérons que la résolution de M. Cué- 
noud n’est pas définitive. Amis et adversaires 
seraient unanim es à regretter l’absence du 
Conseil communal d’un  homme aussi compé­
tent et aussi expérimenté dans tout ce qui con­
cerne notre ménage lausannois.
 ♦ ----------
Concours d’architecture. — On nous 
écrit :
L’augm entation progressive de la partie 
française de la paroisse réformée de Bienne 
rendant nécessaire la construction d ’un tem ­
ple à son usage, la dite paroisse ouvre un 
concours pour les plans de cet édifice.
Ce concours sera ouvert jusqu’à fin mars 
1898, les architectes suisses ou habitant la 
Suisse y sont seuls admis. Il est prévu un tem­
ple de 800 places, du coût de 225,000 francs, 
non compris le terrain. Une somme de 3000 
francs est affectée à décerner trois prix, éven­
tuellem ent un quatrième, à répartir au gré du 
jury.
MM. les architectes qui veulent s’intéresser 
à ce concours trouveront tous les renseigne­
ments nécessaires dans la Schweizerische B au- 
zeitung  ; su r leur demande, le programme du 
concours et les plans annexes leur seront en­
voyés franco de port.
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Grand Conseil. — Voici l’ordre du jou r de 
lundi prochain, 15 novembre :
1er débat su r le projet de loi su r les déclara­
tions et les permis de domicile, rapporteur M. 
Faucherre. Développement de la motion Perrin 
et consorts relative à l’augmentation du traite­
m ent des membres du Tribunal cantonal et du 
Parquet. Projet de décret concernant les cons­
tructions de routes, les corrections fluviales, 
les chemins de fer, la topographie et les mines 
en 1898 (1er débat), M. Gaudard. Projet de dé­
cret ordonnant la construction de nouvelles 
routes cantonales et la participation de l’Etat à 
l’amélioration ou à la construction de diverses 
routes communales (1er débat), M. Gaudard. 
Projet de budget pour 1898 (2e débat), M. L. 
Perret. Projet de loi d’impôt pour 1898 (2e dé­
bat), M. L. Perret. Projets de décrets de natu ­
ralisation (1er débat), M. Sahy.
   ♦----------
Vevey-Bulle-Thoune. — On lit dans la 
Liberté de Fribourg :
Au début de la séance du Grand Conseil de 
ce matin, vendredi, il est donné lecture d’une 
lettre du Comité central du Vevey-Bulle-Thou­
ne m aintenant son projet de voie étroite et re­
vendiquant ses droits à la subvention qui lui a 
été allouée par le Grand Conseil. Le comité se 
d it en bonne voie de fournir sa justification fi­
nancière; il ajoute qu’il a l’intention de pren­
dre la force motrice aux usines électriques de 
Montbovon. Le comité donne l’assurance que 
la section Vevey-Châtel-Bulle-Montbovon serait 
la première construite et livrée à l ’exploiia- 
tion.
Sur la proposition de M. Théraulaz, cette 
lettre est renvoyée au Conseil d’Etat pour rap ­
port au Grand Conseil.
 +------------------------------
C A N T O N  DE VAUD
 B e g n i n s , 12 novembre. — Une société
de développement vient de se constituer à Be­
gnins.
 C o n c i s e , 12 novembre. — L’habitude
de lire au lit a fait une nouvelle victime. Mlle 
Frida D., âgée de 21 ans, domiciliée à Concise, 
a, on ne saura jamais comment, renversé avec 
son pied, la bougie restée allumée su r sa ta­
ble de nuit. Le feu se communiqua rapide­
m ent des pieds au bras; la brûlure de la jambe 
était moins im portante que celle du bras. On 
ignore si tous les soins n’ont pas été suffisants, 
mais l’enflure aidant, on a dû faire transpor­
te r la m alheureuse jeune fille à l’infirm erie 
d’Yverdon. Un peu cahotée sans doute par le 
véhicule à m archandise qui la transportait de 
son domicile à la gare de Concise, elle est a r­
rivée à Yverdon dans un  état déplorable.
Aussi, sortie de la gare, tomba-t-elle et dut- 
elle être transportée au plus près, chez M. Ha- 
berjahn, ferblantier, où elle a expiré quelques 
instants après. (Le Peuple.)
 L e  S e n t i e r ,  12 novembre. — On nous
écrit :
L’essai de coloration des eaux de l’entonnoir 
des a Prés de Bière » a été fait, comme vous 
l’avez annoncé, le 5 novembre, à 3 heures 
après midi. Le débit d e l ’entonnoir est très fai­
ble ; aussi, n’attendons-nous l’arrivée de l’eau 
colorée qu’au bout d’un long espace de temps. 
Nous invitons donc nos voisins à poursuivre la 
surveillance de leurs sources du pied du Jura, 
pendant quelques semaines encore. S’ils aper­
çoivent les traces d’une coloration verdâtre de 
l’eau, qu’ils aient l’obligeance d’en envoyer un 
échantillon dans une bouteille à M. Sam. Au- 
bert, au Sentier.
 M o n t r e u x , 12 novembre. — La Société
électrique Vevey-Montreux met au concours 
les travaux nécessaires à l’adduction des eaux 
du Pays-d’Enhaut, à Montreux. Ces travaux 
comportent la perforation d’environ 12,500 mè­
tres de tunnels à petite section, le revêtement 
en maçonnerie de partie de ceux-ci et divers 
ouvrages d’art.
 Y v e r d o n , 12 novembre. —  Le Peuple
dit que les perceptions dissimulées par l’ex- 
boursier C. et dont les principales remontaient 
à quelques jours seulement, se sont un peu 
modifiées depuis les découvertes de fin août 
écoulé. Elles étaient alors de 25,000 francs.
Après la révision opérée de la comptabilité 
et étant donné que tous les intéressés aient ré ­
pondu aux invitations de la Municipalité, le 
déficit ascenderait, d it-on, à 27,000 francs cou­
vert par un cautionnement de 30,000 francs.
 M o r g e s , 12 novembre. — On annonce de
cette ville une grande audition musicale pour mer­
credi prochain 17 novembre. Sur le programme fi­
gure le nom bien connu de M. Otto Barblan, l ’ex­
cellent organiste de St-Pierre à Genève. Il sera di­
gnement secondé par Mlle E. Burgmeier, canta­
trice à Aarau, et M. \V. Pahnke, violoniste, pro­
fesseur au conservatoire de Genève, dont on fait 
les plus grands éloges,
Les amateurs de musique classique et religieuse 
ne manqueront pas de profiter de cette occasion.
On peut se procurer des billets et des program­
mes chez MM. Fœtisch frères, à Lausanne.
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CONFÉDÉRATION SUISSE
L’offre des Banques cantonales a jeté les 
amis du consortium genevois-zuricois-bâlois 
dans un embarras facile à comprendre. Ils ne 
savent trop comment s’en tirer. Pris d’un inté­
rêt aussi subit qu’inattendu pour les Banques 
cantonales, les voilà qui se prennent à crain­
dre que l’affaire, excellente pour le consortium, 
De soit pas bonne pour ces établissements. 
Braves gens !
La Zuricher Post, qui n ’avait pas reproduit 
la nouvelle de la formation du fonda alle­
mand de 500,000 marks, dit qu’elle ne com­
prend pas l’indignation qu ’étaient les feuilles 
conservatrices, « Peut-être, ajoute le journal 
zuricois, cette indignation se calmera-t-elle 
quelque peu à la nouvelle de la création pro­
chaine à Zurich d’un journal quotidien qui 
aura pour but de combattre la nationalisation. 
On dit qu’un grand capital est assuré à l’entre­
prise et cet argent ne peut guère sortir des 
coffres-forts zuricois. Le journal disparaîtrait 
après le vote su r le rachat...»
Le Conseil municipal de Berne a discuté 
vendredi après midi le projet de la Municipa­
lité relatif à la publication du registre 
d’impôts. Après une discussion qui a duré 
2 '/* heures et qui a été très animée, le Conseil 
a adopté, par 33 voix contre 23, la proposition 
de la Municipalité, suivant laquelle le registre
d’impôt, pour l’impôt su r le revenu, l’impôt 
foncier et l’impôt su r le capital, sera publié 
tous les deux ans. Cette décision sera encore 
soumise à la votation populaire. La publicité 
des registres d’impôt est considérée comme 
une garantie de l’honnêteté des déclarations. 
Tandis que les employés à traitem ent fixe 
paient ju squ’au dernier centime de ce qu’ils 
doivent, nombreux sont les contribuables à re­
venu variable qui se taxent bien en-dessous de 
ce qu ’ils gagnent. La publicité des registres 
d’impôt les obligerait à se rapprocher d’une 
évaluation sincère. C’est du moins ce qu’affir­
m ent les partisans du système.
C o n s e il  f é d é r a l .
Séance du 9 novembre.
Insignes pour Vartillerie. — Le Conseil fédéral a 
approuvé de nouveaux signes distinctifs des unités 
d ’incorporation de l ’artillerie et a autorisé, vu 
l ’urgence, le département militaire fédéral à en or­
donner l’acquisition immédiate.
Postes. — Est nommé commis de poste à Orbe : 
M. Charles Ravussin, de Baulmes, à Bienne.
Séance du 10 novembre.
Douanes. — Nominations : Contrôleur à Genève 
(petite vitesse), M. Crisloforo Martignoni ; id., à 
Genève (grande vitesse), M. Auguste Huber.
Séance du 12 novembre.
Convention monétaire. — Le Conseil adresse 
aux Chambres un message concernant la ratifica­
tion de la convention conclue à Paris le 29 octobre 
écoulé entre les Etats de l ’Union monétaire et mo­
difiant partiellement la convention du G novembre 
1885 aux fins d’augmenter le3 contingents des mon­
naies divisionnaires d’argent.
Les contingents de monnaies divisionnaires d’ar­
gent sont augmentés : pour la France, l’Algérie et 
les colonies, de 130 millions de francs ; pour la 
Belgique de 6 millions de francs ; pour l ’Italie de 
30 millions de francs ; pour la Suisse de 3 millions 
de francs.
 Z u r i c h , 12 novembre. —  Dans son rap­
port au Grand Conseil, sur l’enquête faite à 
l’asile des aliénés du Burghôlzli, Te Conseil 
d’Etat constate que la commission chargée de 
cette enquête a fait bonne justice de toutes les 
accusations formulées contre M. Aug. Forel, 
d irecteur de cet établissement.
***** S i o n , 12 novembre. — Dès le printem ps 
1898, un grand câble pour transports reliera la 
gare de Sion avec les Mayens. Il aura près de 
4000 mètres de longueur.
 S a x o n , 12 novembre. — Un incendie a
détruit jeudi matin une annexe, servant de 
cuisine, de la maison Laga (ancien hôtel de 
Pierre-à-Voir), àGottefrey-Saxon. Le Confédéré 
cite à ce propos un trait de dévouement profes­
sionnel :
Le bureau de poste de Saxon est installé dans 
la maison Laga. Or, pendant que le feu faisait 
rage et menaçait de dévorer tout l’édifice, le 
buraliste postal, au lieu de se hâter de démé­
nager son mobilier d’appartem ent, comme le 
faisaient les autres locataires, s’est tenu cons­
tam m ent dans son bureau et chargeait su r la 
charrette postale, pour les m ettre en lieu sûr, 
les lettres, plis chargés et autres pièces impor­
tantes qui s’y trouvaient, faisant ainsi passer 
avant les siens les intérêts du public et de la 
Confédération.
 G e n è v e , 12 novembre. —  Le nouveau
Conseil d’Etat aura lundi à 3 heures de l’après- 
midi sa première réunion officielle, dans. la­
quelle il procédera à l’élection de son prési­
dent et de son vice-président. La majorité a 
tenu cet après-m idi une réunion préparatoire 
en vue de cette première séance officielle.
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REVUE DE U ÉTRANGER
I/AFFAIBE DREYFUS
Le public attend avec une certaine impatien­
ce, on ne saurait le dissim uler, la production 
des faits et docum éats annoncés par M. Scheu- 
rer-K eitner. Afin sans doute de trom per cette 
attente, les journaux de diverses opinions ri­
valisent de révélations plus ou moins authen­
tiques et de commentaires plus ou moins pré­
cis.
Une grande partie de la brochure de M. La­
zare, en faveur de Dreyfus, sous ce titre  : Une 
erreur judiciaire ; l’affaire Dreyfus, est consa­
crée à la reproduction de rapports d’experts, 
avec fac-similés de lettres écrites par le con­
damné, avant son incarcération, à diverses 
personnes, et, depuis cette époque jusqu’aux 
premiers mois de cette année 1897, à sa femme. 
Ces dernières lettres contiennent les protesta­
tions sans cesse renouvelées d’innocence du 
condamné. M. Bernard Lazare, cependant, ne 
les reproduit pas pour appuyer la thèse, déjà 
défendue par lui en 1896, que la condamnation 
aurait été une erreu r judiciaire ; il les donne 
comme ayant été les pièces de comparaison 
dont se sont servis les experts qu’il a consul­
tés.
S’appuyant su r la lettre à lui adressée par 
Mc Démangé, pour établir que la seule preuve 
invoquée par le capitaine Dreyfus était tirée 
d’expertises d’écritures, M. Bernard Lazare a, 
en effet, sollicité le témoignage d ’experts nou­
veaux.
L’un d’eux, M. Grépieux-Jamin, conclut com­
me suit :
« Je déclare, sous les réserves faites au sujet 
de la pièce X :
» 1° Que l’écriture de la pièce de question 
n’a pas été tracée par l’auteur des pièces de 
comparaison ;
» 2° Qu’il est probable que la pièce de ques­
tion a été faite avec l’intention d’im iter l'écri 
N ture de l’au teur des pièces de comparaison ».
M. de Rougemont conclut ainsi :
<i 1° L’écriture du capitaine Dreyfus, jugée 
graphologiquement, le met absolument à cou­
vert de la supposition de pouvoir être un lâche 
et un traître.
» 2° Les dissemblances si nombreuses et si 
profondes qui existent entre l’écriture du bor­
dereau et celle des lettres authentiques du ca­
pitaine Dreyfus prouvent jusqu’à l’évidence 
q u ’une seule et même main ne peut les avoir 
tracés.
» Je tiens encore à dire en term inant que 
l’examen des pièces que l’on soumet à l’ana­
lyse graphologique ne permet pao toujours 
d’aboutir à une certitude aussi absolue.
» Mais, dans ce cas-ci, le doute n’est pas pos­
sible.
» Pour moi, j ’affirme, sans crainte aucune 
de me tromper, que jamais le capitaine Drey­
fus n’a été l'auteur du document incrim iné ; 
tôt ou tard les faits le prouveront ».
M. Paul Moriaud déclare que la ressemblan­
ce entre les autographes de Dreyfus et le do 
cum ent anonyme ne résiste pas à cinq minutes 
d’examen.
Les autres experts, MM. Gustave Bridier, E. 
de Mamelle, Th. Gurrin, J.-IJ. Schooling, D. 
Carvalho, Ames et Preyrer, déclarent tous éga­
lement que le capitaine Dreyfus n ’est pas l’au­
teur du bordereau.
D’autre part l'Echo de Paris dit que ce bor­
dereau ne constitua par lui-même qu’une des 
charges accessoires de l’accusation.
Le dossier contient, outre la note sur laquel­
le apparaît le nom de Dreyfus, quatorze dépo­
sitions de témoins présentant toutes de l’inté­
rêt.
tin des témoins déclare qu’il faut considé­
rer l’acte de Dreyfus comme le résultat d’une 
vengeance personnelle — plusieurs de ses ca­
marades ayant été envoyés en mission à l’é­
tranger alors qu’il restait à Paris, malgré ses 
demandes réitérées; il en éprouva un profond 
dépit.
a C'est ce sentim ent qui le poussa à tirer 
vengeance de camarades plus heureux que lui 
et qu’il voulut enrayer les résultats de leur 
mission en dénonçant aux puissances étrangè­
res la présence de ces officiers sur leur terri­
toire. »
Ceci vise plusieurs arrestations d’officiers en 
mission à l’étranger.
Un autre témoin certifie que « Dreyfus déjà 
soupçonné et filé par les agents de la sûreté 
générale, avait été vu apportant des notes à un 
agent de l’étranger dont l’arrestation était im ­
possible, dans un café du boulevard Saint- 
Germain. »
Divers témoignages corroborent le fait sui­
vant :
» Peu de jours avant son arrestation, Drey­
fus, su r l’ordre de ses chefs, avisa les direc­
tions de l’artillerie de Calais et de Bourges d’un 
prochain envoi en novembre de six modèles de 
canon Déport.
« Le 10 uovembre 1804, Dreyfus étant arrêté, 
l’expédition est effectuée ; le wagon destiné à 
Bourges y parvient déplombé.
» Après enquête, le service des renseigne­
ments en est réduit à conclure que l’incident, 
s’il n’est le résultat d 'une intentiou criminelle, 
aurait pu survenir au cours d’une manœuvre 
de gare ! Pour qui connaît le système de plom­
bage adopté par les compagnies, cette hypo­
thèse est impossible.
» Des écrits émanés de Dreyfus attestent 
qu ’il demanda à maintes reprises un poste à 
l’état-major du gouvernement militaire de 
Lyon, que le général Voisin se refusa à l'ac­
cepter. »
11 est aussi attesté qu’au bout de l’année 
1894 Dreyfus, prétextant une indisposition, se 
rendit en Belgique, qu’il ne put jamais expli­
quer le but de ce voyage, avoué à la dernière 
heure, après l’audition de M. Cochefert.
Enfin, le conseil des ministres a pu se con­
vaincre de ce détail : que l’auteur présumé des 
lettres su r lesquelles s’appuient les défenseurs 
de Dreyfus ne pouvait à un moment quelcon­
que avoir été désigné pour prendre part aux 
manœuvres de 1894. — Et le bordereau fait al­
lusion au prochain départ aux grandes ma­
nœuvres ! Dreyfus était le seul officier du p re­
mier bureau désigné pour y assister. — Il était 
également impossible que les documents ou 
renseignem ents parvinssent d’ailleurs que du 
premier bureau — bureau où on connaît, à 
l’exclusion de tout autre, l’ensemble du plan 
des transports — bureau qui s’occupe des mis­
sions à l’étranger, de l’essai des inventions in­
téressant l’artillerie.
Sans préjudice des autres preuves apportées 
par le ministre de la guerre, la note où Drey­
fus est nommé en toutes lettres, ses relations 
prouvées, mais contestées par lui, avec une 
personne qui, dès la nouvelle de son arresta­
tion, fila à l’étranger.
LE CONFLIT AîfGLO FRAJfÇAIS
Le Times publie in extenso les traités con­
clus par les Anglais avec les principaux chefs 
de l’hinterland du Lagos. Ces traités sont tous 
antérieurs, à l’en croire, aux traités conclus 
avec les mêmes chefs par les explorateurs fran­
çais. « Avec l’ém ir de Borgou et les chefs de 
cet Etat, nous avons, dit le Times, un traité 
qui date de douze ans. En 1890, la Compagnie 
du Niger a obtenu la prépondérance su r tous 
les étrangers dans le territoire du Borgou. Ces 
traités sont m aintenant discutés, sous prétexte 
que les noms des chefs qui les ont signés ne 
sont pas correctement écrits et aussi parce que 
le capitaine Toula a déclaré que ces chefs lui 
avaient assuré que ces traités n’avaient aucun 
caractère officiel.
» Nous croyons bientôt pouvoir prouver que 
l’occupation de Boussa, au Bourgou, par le 
lieutenant Bretonnet a été effectuée contraire­
ment au désir du roi, qui fit appel aux Anglais 
lors de cette occupation. Il est évident que l’o­
pinion publique en Angleterre ne sanctionnera 
jamais un arrangem ent qui donnerait à la 
France le territoire de la rive droite du Niger 
jusqu’au neuvième parallèle. Dans son propre 
intérêt, et au  nom de la civilisation, l’Angle­
terre doit retenir le territoire du Niger au 
moins jusqu’au douzième parallèle. »
Le Standard  dit que le discours prononcé 
par lord Salisbury à Guildhall ne contenait 
aucune menace à l’adresse de la France (sic). 
Bien que les paroles de lord Salisbury aient 
été entendues du monde entier, elles étaient 
adressées aux Anglais. En Angleterre, on croit 
que le Foreign office a fait, dans plusieurs cir­
constances, preuve de faiblesse dans la dé­
fense des intérêts britanniques. Il était donc 
nécessaire de rassurer l’opinion publique. Le 
prem ier m inistre a voulu dim inuer les craintes 
et apaiser les soupçons de ses compatriotes, 
afin d’avoir plus de liberté d’action dans ses 
négociations avec M. Hanotaux.
Bien que le colonel Everett, l’un des com­
missaires techniques de la Grande-Bretagne à 
la commission franco-anglaise du Niger, ait 
été, ces jours derniers, réellement atteint de 
la grippe, les négociations entamées se sont 
poursuivies et se poursuivront encore norm a­
lement.
Quant au bruit qui a circulé, il y a déjà quel­
que temps, dans la presse de Londres que les 
différends franco-anglais dans l’Ouest africain 
seraient soumis à un arbitrage, il ne semble 
pas qu'il ait été envisagé.
A EiA C H A M B R E  D ’A U T R IC H E
V i e n n e ,  12 novembre. 
La Chambre des députés a élu président M. 
d’Abrahamowicz, par 186 suffrages sur 318. 
Il y a eu 125 bulletins blancs. Ce résultat a été 
accueilli par les applaudissements de la droite.
M. d  Abrahamowicz, prenant possession du 
fauteuil présidentiel, prononce un discours 
dans lequel il déclare qu’il considère comme 
son prem ier devoir de faire son possible pour 
ramener le parlem entarism e dans une voie 
plus saine ; car, dit-il, il faut reconnaître que 
la ruine du parlem entarism e ne serait pas de 
nature à améliorer la situation, mais bien à 
l’aggraver. Pour arriver à un bon résultat, il 
faut, de part et d’autre, de la bonne volonté.
La gauche avait quitté la salle avant le dis­
cours du président.
La Chambre reprend ensuite la discussion 
des propositions de mise en accusation du mi­
nistère.
Le comte Badeni déclare que le gouverne­
ment veut prendre part, avec la m eilleure vo­
lonté, au règlement par voie légale de la ques­
tion des langues, t  Dans le cas, d it-il, où une 
proposition à ce sujet se heurterait à des dif­
ficultés, le gouvernement ferait tout son pos­
sible pour amener, sur la base du compromis, 
une solution pacifique de la querelle qui a 
éclaté entre les deux races qui se divisent la
Bohême. Le gouvernement ne se laissera 
ébranler par aucun incident à la Chambre ; il 
est convaincu de l’importance de la race alle­
mande et de la place qui lui revient en Au­
triche, mais il considère comme une tâche 
d’autant plus sérieuse de ne pas amoindrir, 
vis à-vis de la race allemande, les droits de 
toutes les nationalités qui appartiennent à une 
autre race. »
M. Zalinger, de la Volkspartei catholique, 
dépose l’ordre du jou r suivant: « La Chambre, 
considérant comme nécessaire que la solution 
de la question des langues n ’ait pas lieu d’une 
façon partielle, par voie d ’ordonnance, mais 
par voie légale, passe à l’ordre du jour sur 
les propositions de mise en accusation du mi­
nistère. » L’orateur rappelle la récente cam­
pagne d’obstruction : « Nous ne voulons pas, 
d it-il, une révolution, ni une contre-révolu­
tion, mais bien le contraire d’une révolution». 
M. Zalinger exprime l’espoir qu’une entente 
entre les différents peuples se réalisera et que 
l’em pereur, considéré partout comme un 
prince pacifique, sera, dans l’année de son ju ­
bilé, entouré de tous ses peuples réconciliés.
M. Kronawetter prend ensuite la parole.
NOUVELLES POLITIQUES
*  L'instruction secrète. — La Chambre fran­
çaise a adopté la proposition déjà votée au Sé­
nat, tendant à réform er le code d’instruction 
criminelle, de façon à supprim er l’instruction 
secrète. Un avocat devra assister à chaque in ­
terrogatoire du prévenu.
Hs La santé du prince de Bismarck. — Les 
dernières nouvelles de Friedricbsruh signalent 
une amélioration dans l’état du prince de Bis­
marck.
* Rupture entre Bade et la Russie. — Par 
ukase, le prince Cantacuzène, m inistre de Rus­
sie à Stuttgart et à Carlsruhe est rappelé en ce 
qui concerne cette dernière résidence.
*  La retraite de Bennigsen. — Le comte de 
Stolberg, président du cercle de Mersebourg, 
est nommé président supérieur du Hanovre, 
en remplacem ent de M. de Bennigsen, quia pris 
sa retraite.
*  Civilisation anglaise aux Indes. — Une 
nouvelle reconnaissance a été faite hier sur les 
monts Saransar. Quarante villages ont été dé­
truits. Un officier a été tué, ainsi qu’un ci- 
paye. Les pertes de l’ennemi ont été très con­
sidérables.
*  A u Vatican. — Le m inistre des affaires 
étrangères d’Allemagne, M. de Bülow, s’est 
rendu vendredi au Vatican, avec Mme de B ü­
low. Il était accompagné du m inistre de Prusse 
près le Saint-Siège, et en tenue officielle. Le 
m inistre de Prusse n’est pas entré avec M. de 
Bülow auprès du pape. L’audience a duré qua­
rante m inutes. A la fin de l’audience, Mme de 
Bülow a été admise auprès de Léon XIII. M. et 
Mme de Bülow ont rendu visite au cardinal 
Rampolla.
NOUVELLES DIVERSES
/  Trésorier en fuite. — De Marseille au 
Petit Parisien :
« Une vive émotion règne à la Bourse du 
travail, où on vient de constater la disparition 
de M. Guérin, trésorier de cet établissement 
communal.
Il emporte plus de 10,000 francs, soit tous 
les fonds de réserve de la fédération ouvrière.
Guérin était représentant de commerce ; on 
avait grande confiance en lui. Ce n’est que 
depuis trois jours que l’on conçut des soup­
çons sur son honorabilité. On manda Guérin 
devant la commission exécutive ; il essaya 
d’abord de nier ; puis, pressé de questions, il 
finit par avouer, prom ettant de se libérer par 
mensualités.
En sortant de la réunion, il prit la fuite et 
gagna la frontière italienne.
Outre la somme de 10,000 fr., Guérin a em­
porté des bijoux que lui avait confiée M. Codde, 
joaillier, ainsi que des valeurs qu ’il détenait 
pour le compte d’une maison de Salon ; en 
tout 25,000 francs environ.
L’indignation est grande à la Bourse du 
travail, où Guérin affectait des opinions socia­
listes très avancées et où, à plusieurs reprises, 
il se fit déléguer dans les congrès ouvriers 
français et internationaux. »
t  Le frère d  Alphonse. — L'Académie fran­
çaise a entendu lecture d’une lettre par la­
quelle M. Ernest Daudet pose sa candidature 
au fauteuil du duc d'Aumale.
t  Les sinistres. — Un incendie s’est déclaré 
la nuit dernière dans la mine de Lithradra, eD 
Autriche. Quatre ouvriers ont péri dans les 
flammes.
— Les inondations ont causé ds grands dé­
gâts dans la province de Valence (Espagne;. 
Quinze personnes ont péri.
— Hier soir, une explosion a eu lieu dans la 
fabrique de sommiers et de ferblanterie Hein,
Lehmann et Cie, située rue de la Chaussée, à 
Berlin.
Un ouvrier a été tué ; deux autres ont été 
grièvement blessés, et l’on craint pour leur 
vie. Quatre autres personnes ont été fortement 
brûlées par des échappem ents de gaz en­
flammé.
 *  .
SPECTACLES & CONCERTS
Concert Delafosse. — Le concert de M. Léon 
Delafosse aura lieu mercredi à 8 1/t heures du 
soir. Au programme : sonate en la bémol de Bee­
thoven, nocturne en fa de Schumann, rapsodie en 
la de Liszt, etc., etc. L ’éminent artiste, malgré 
qu’il ne soit âgé que de 25 ans, passe déjà pour 
l ’un des premiers virtuoses de l ’Europe.
PAR D É P Ê C H E S  E T  T É L É P H O N E
ROME, 13 novembre. — Une . dépêche 
privée de Palerme dit qu’à la suite de la dé­
couverte de trois cadavres dans un p dts, près 
d ’Avenella, la police croit être sur les traces 
d’une vaste association de malfaiteurs, ayant 
des ramifications dans la campagne des envi­
rons de Palerme.
On attribue à cette association une série de 
crimes perpétrés depuis trois ans et envelop­
pés jusqu’ici d’un profond mystère, particu­
lièrement la disparition de plusieurs person­
nes.
On connaît le lieu où se réunissaient les af­
filiés, que présidait un aubergiste nommé Dal- 
ba, disparu depuis le 12 octobre.
On considère comme imminente l’arresta­
tion d’une centaine de personnes.
EE CAIRE, 13 novembre. — On assure 
que la marche su r Omdurman sera reprise en 
janvier prochain ; les troupes égyptiennes seu­
les y participeront.
CO>NTA!*TI.\OI»I;e . 13 novembre. —
On signale la nomination de M. Raffauf, con­
seiller au ministère allemand des finances, au 
poste de sous-secrétaire d’Etat au ministère 
des finances de Turquie.
VIEIN'IVE, 13 novembre. — La fin de la
séance de la Chambre a été marquée par des 
scènes tum ultueuses entre la gauche alle­
mande et les Polonais.
La Chambre, par 177 voix contre 171, a dé­
cidé de passer à l’ordre du jour sur la propo­
sition de mise en accusation du ministère.
La proclamation du résultat du scrutin  a 
été suivie de longues scènes de violences. La 
séance a été levée à 8 1/2 heures.
MADRID, 13 novembre. — M. Moret, 
m inistre des colonies, a eu un cordial en tre­
tien avec le général Woodford, ambassadeur 
des Etats-Uni3. Celui-ci doit avoir dit que les 
Etats-Unis étaient satisfaits des mesures pri­
ses par le maréchal Blanco.
Une dépêche du gouverneur des Philippines 
dit que les bataillons de milices indigènes 
donnent d’excellents résultats et que l’envoi 
de renforts européens est inutile.
Le décret d’autonomie de Cuba paraîtra le 
23 novembre.________________
Situation générale.
Brumeux à beau, même température.
En France, le réchauffement va s'accentuer et de­
venir général, des pluies sont probables dans le 
Nord-Ouest et le Nord. _____________
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L E S  E MJ X  DE VI CHY
Si nous parlons de» eaux de Vichy, si connues 
et si employées chez nous pour leur merveilleuse 
efficacité dans les maladies du foie, de l’estomac et 
de l’intestin, dans la goutte, le diabète, etc., c’est 
pour mettre le lecteur en garde contre le3 nombreu­
ses imitations que le succès des véritables eaux de 
Vichy a fait naître. Pour être certain de leur au­
thenticité, il faut toujours réclamer l ’une des sour­
ces : Hôpital Célestins on Grande Grille, 
qui, appartenant à l ’E ta t  français, sont embouteil­
lées à Vichy et expédiées sous son contrôle et avec 
sa garantie. Ces sources de l’Etat supportent le 
transport san3 aucune altération et vous serez as­
suré de leur pureté en exigeant sur la capsule et 
l ’étiquette de vos bouteilles l’un des trois noms : 
Hôpital, Céleatins et Grande Grille.
Pour 1 f r .  5 0  la Revue est expédiée dès ce jour au 31 décembre 1897. Les abonnés 
chaque semaine d e i tx  s u p p lé m e n t s  : la R evue agrico le
de la REVUE reçoivent gratuitement 




A l’auberge de la Sallaz
Samedi 111 novembre
à 8 h. du soir.
Ordre du jour : 
Elections communales.
Elaboration de la liste de candi­
dats.
Présentation du programme, eau, 
force, lumière, développé par 
M. Palaz, ingénieur.
Invitation à tous les électeurs.
Association démocratique
Quartier de Chailly
Les électeurs du quartier de 
Chailly sont convoqués en assem­
blée populaire lundi 15 novembre 
à 8 h. du soir au café Rochat. 




Bureaux à 7 ‘/a h. Rideau à 8 h.
Dimanche 14 novembre.
LE R 0M A l\
d ’u n
Jeune homme pauvre
Piece en 5 actes et 7 tableaux 
par Octave FEUILLET de l’Aca­
démie Française.
Le spectacle sera terminé par
Par le tron de la Serrnre
Comédie Vaudeville en 1 acte par 
E. MOREL.
P r ix  d u  D im a n c h e




M e r c r e d i  17 n o v e m b r e  1897 
à 8 */* h. du soir
L. Delafosse
Pianiste
Bureaux de vente : chez MM. 
Fœtisch frères.
Pour le programme, voir les 
affiches ou dans les magasins 
ci-dessus. 4115
B é g u i n s
I.e docteur Gaillard précé­
demment à Moudon remplacera 
à partir du 16 novembre le 
docteur Ancrenaz jusqu’à son 
rétablissement. 4150
Consultations chaque jour de 
10 h. à midi. Téléphone.
La mise de chédail
de M. Emile Valet, à la Croix 
d’Ouchy s/Lausanne, annon­
cée pour le 29 novembre est 




L ’office des poursuites de Bex 
donne avis au public que le 18 
novembre 1897, dès 1 h. du
jour, à la Maison-de-Ville à Bex, 
il vendra juridiquement et au 
comptant, les actions ci-après dé­
signées provenant de saisie, sa­
voir :
1’ une action des Mines et 
Salines de Bex, taxée fr. 3000 
2• une action des Bains de 
Lavey, taxée fr. 250
Total, fr. 3250 
La vente aura irrévocablement 
lieu.
Bex, 28 octobre 1897.
4148______F. D u b u is , préposé.
BOTTENS
M IS E  DE BOIS
Mardi 16 novembre 1897,
à midi, à la forêt « La Chavanne » 
rière Bottens, M”* Nicod-Chiffelle 
fera miser 100 numéros de bois de 
sapin. 4069
Terme pour le paiement.
  G. Mayor, not.
BOIS
En Manufacture de bois 
ouvrés à Bex, est toujours a- 
eheteur de billes et branches 
de noyer aux meilleures condi­
tions. S’adresser àM. H. Boche- 
rens-Oyex et F. Borel, à Bex.
CONCOURS
La Soeiété Electrique Vevey-Montreiix,
A . M O N T R E U X
met an concours les travaux nécessaires â
l'adduction des eaux du Pajs-d'Euhaut à Montreux
et formant le lot n° 3 de cette entreprise.
Ces travaux comportent la
perforation d’environ 1 2 .5 0 0  m ètres de tunnels
à petite section, le revêtement en maçonnerie de partie de 
ceux-ci et divers ouvrages d’art.
Les plans et cahier des charges sont déposés au bureau de la Société 
à Montreux, ou les entrepreneurs peuvent en prendre connaissance.
Les soumissions devront être adressées â l ’administra­
teur soussigné, avant le 10 décembre 1897.
____________ ____ ______ (signé) : A d . D u p r a z .
Vente d’immeubles, à Lausanne
Le lundi 29 novembre courant, à 3 heures après-midi, en salle 
de Justice de Paix, place de la Palud, N* 2, à Lausanne, les hoirs 
Plojoux et Weber vendront en licitation, aux enchères publiques leurs 
immeubles sis place de Chauderon, composés de 2 maisons 
d’habitation, jardins, bâtiment avec grandes caves et magasins, le 
tout occupant 2268 centiares.
Revenu locatif fr, 15,000 Mise à prix fr,
Pour renseignements, s’adresser aux notaires : B ugnion, place 
St-François 13, Ganlis, Place Pépinet 2, à Lausanne, et Bivoire, 
quai de l ’Isle 15, à Genève.
MISE D’IMMEUBLES
Le lundi 22 novembre 1897, dès 2 h. après-midi, à l’Hôtel de 
la Croix d’Or, à Ballaigues, les hoirs de David-François Maillefer 
feront vendre aux enchères publiques, sous autorité de justice, vu la 
minorité d’un intéressé, les immeubles sis dans les communes de Bal­
laigues et Lignerolles, formant un domaine d’environ 22 poses en na­
ture de pré, champs, bois et grand bâtiment. Les conditions déposent 
au greffe de paix de Vallorbe et chez Charles-Henri Leres- 
che, à Ballaignes. Le Juge de Paix :
4095 L. M a r t i n .
MISE DES VINS~~~
de l’Hôpital de Vevey
Mercredi 21 novembre, dès 3 1/4 heures précises de l ’après- 
midi, dans une des salles de l ’Hôtel-de-Ville, la Municipalité de Vevey 
exposera en vente aux enchères publiques les vins de la récolte de 
1897, logés dans les caves de l’Hôpital et des Gonelles, savoir :
CAVE DE L’HOPITAL
Vin blanc, 14 vases contenant environ
CAVE DES GONELLES
Vin blanc, 2 vases contenant environ
Vin rouge, 1 vase » »
La dégustation de ces vins aura lieu mercredi 24 courant, dès 10 
heures dn matin â midi, dans les caves de l’Hôpital, rue du Sim 
pion, 38.
Il n’y aura pas d’échantillons déposés à la mise.
La vente aura lieu par vase, dont la contenance varie de 1500 à 
14000 litres, suivant bordereau dont on peut prendre connaissance au 
Greffe municipal.
Deux cautions solvables devront être présentées immédiatement 
après l’adjudication de chaque vase.
Les acquéreurs payant comptant bénéficieront d’un escompte de 
l  V, > .
Vevey, le 10 novembre 1897.
4141 Greffe mnnicipal.
Fourneaux-potagers d’occa 
sion, remis en bon état, à des 
prix très avantageux.
A. TREICHLER





G G A S I O N
ï  \  H E IV iY ISS iY lV C lJE
M agasin de M eubles
3, Square de Georgette, 3 — Lausanne
Ea S C H A L L E N B E R G
Meubles en tous genres. — Trousseaux complets. — Tentures. 
Spécialité de lits complets.
Expédition dans toute la Suisse. — On vend bon et bon marché.
F abrique d’appareils de chauffage en tous genres
LA PLUS HAUTE RÉCOMPENSE DÉCERNÉE A
L ’E X P O S I T I O N  C A N T O N A L E
A. T R E I C H L E R
9, Place dn Tunnel U 9SANRS Place dn Tunnel, 9 
G R A N D  C H O I X  DE
F o u r n e a u x - P o t a g e r s
pour grands et petits ménages. 
FONCTIONNEMENT ET SOLIDITÉ GARANTIS.
Ustensiles de cuisine
en fer battu, émaillé, fer 










M A R B R E, etc.
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Y V E N D R E
environ 3 0 0 0
Fûts eu fer blanc Belgique (aciéreux)
la plupart non servi et de 2 0 0  litres de con-; 
tenance, très convenables comme fûts d’huiles 
minérales.
Adresser les demandes sous chiffre O 6 6 0 7  B 
à Orell Fussli, publicité, Bâle. Egie
Caca#mm.
jL ’usuge du Cacao van Houten comme boisson et fortifiant devient tous les 
jours plus général. — Il constitue le meilleur Chocolat liquide.
M I S E  DE B O I S
Le 22 novembre 1897, dès mi­
di, M. Louis Cossy, domicilié au 
Nanciau rière Puidoux, exposera 
en mise, dans deux de ses forêts 
des Cautales aussi rière Pui­
doux, une grande coupe de beau 
bois mélangé, sapins , fayards, 
vernes, etc., dont une partie de 
grandes dimensions propre pour 
constructions. — Après la miss 
du bois, il sera aussi exposé un 
gros char de campagne.
Réunion des miseurs vers les 
usines de la Corraye. 4135
Terme pour le paiement.
Puidoux, le 10 novembre 1897.
MARIAGE
Dame distinguée , excellente 
ménagère, désire faire connais­
sance avec monsieur, depuis 45 
ans avec position assurée. Il ne 
sera répondu qu’aux lettres si­
gnées. Adresse ,0. M. 14, poste 
restante, Clarens. 4128
SERRURERIE
Un bon contre-maître, marié, 
parlant français et allemand, con­
naissant à fond la grosse serrure­
rie et de bâtiment ainsi que la 
construction de coffres-forts, cher­
che une bonne place stable. Cer­
tificats et diplômes à disposition. 
Adresser les offres et conditions 
par écrit sous chiffre o 1483l , à 
Orell Fussli, publicité, Lausanne.
Un homme bien intelligent et 
recommandé, connaissant le ser­
vice d’bôtel,
DÉSIRE SE PLACER
comme volontaire dans un grand 
hôtel pour se perfectionner dans 
la langue française.
De bonnes places sont procurées 
à des fils de paysan chez d’hon­
nêtes agriculteurs de la Suisse al­
lemande. S’adresser à M. Edouard 
Klæfiguer, à Langenthal (canton 
de Berne.) 4133
Tailleurs
Quelques bons ouvriers tail­
leurs faisant partie de l’armée 
fédérale comme sous-officiers ou 
soldats sont demandés pour répa­
rations d’effets militaires. La pré­
férence sera donnée à ceux qui 
auront déjà travaillé dans des ar­
senaux. Adresser les offres de sui­
te par écrit avec certificats au bu­
reau des fortifications de 
8t-Maurice, à Lavey-Village.
librairie  R. BÜ RK H A RD T
2, pl. du Molard, Genève
V ie n t  d e  p a r a ît r e  : 
Agenda agricole 1898 par L.
Archinard & H. de Wester- 
iceller fr. 2. -
Bertrand, Ed. La Ruche Da- 
dant modifiée ou Dadant-Blatt, 
ill. n* édition fr . 0.60
A vis a u x  a g ricu lteu rs
Je suis en mesure de livrer dès 
maintenant un produit latine de 
riz à fr. 8,80 le sac de 75 kg. f° 
Lausanne, marchandise fraîche et 
bien conditionnée.
Ce produit est excellent pour 
l’alimenlation du bétail, pour l’é­
levage des veaux, ainsi que pour 
les porcs.
S’adresser à Louis Lob, chateau 
de Rosemont, Lausanne.
OBLIGATIONS A LOTS
au comptant. Prospectus gratuit. 









Diners à prix fixe, 
Menus très variés, 
Salles pour Sociétés.
J L N l
Librairie ancienne
7, ruelle du Grand-Pont, 7
A LAUSANNE 
achète tous livres de valeur, ainsi 
que des bibliothèques entières, aux 
conditions les plus avantageuses 
et se charge de ventes aux enchè­
res pour le compte des particuliers,
A vendre
3 chevaux arabes, importés di­
rectement de Sét.if. S’adresser à 
MAI. Massip père ou à P. Des-
lex, vétérinaire, Aigle.________
Chapellerie soignée
H .  A N S E R M I E R
C o s s o n a y  
Chapeaux bonne qualité depuis
fr. 3 . —
Grand choix en 
Bonnets, Bérets et Casquettes
H. ANSERMIER
Cossonay / /
pour hommes /r 
dames Z' 
et enfants /y A J
N /  Qualités
/ /  -S u ?  / /  garanties
/ /  PRIA AVAÏTAGECI




vend à tout prix toutes les mar­
chandises contenues dans le ma­
gasin d’
É C H A LLEN S
A partir de ce jou r , de 
nouveaux rabais seront faits 
afin d’activer la vente.
j R M t J V m
On désire en acheter un d’occa­
sion. Adresser offres avec indica­
tion de prix à Orell Fussli, publi- 
cité, à Lausanne, s* chiH1,1” o!463L.
Machine â écrire pratique
Ï A A . C T Y I Æ
Prix 210 francs, poids 3 kgs. 
Concession. p r la Suisse romande
BRIQUET & Fils, Genève.
Demander les catalogues.
Volaille, tuée et 
et plumée. Oies
bavar. tendres et 
grasses fr. 0.85, 1/i 
kg. Chapons 4.40 
Foulards, 2.80 
Poulets pour rôtir et pour la 
soupe 2.20 la pièce, beaux ca­
nards fr. 1, coqs ou poules 
d’Inde —.95 le ‘/» kg. De plus : 
faisans 9.50 la paire, gelinottes, 
bécasses, canards sauvages etc., 
ainsi que beaux lièvres, che­
vreuils, cerfs et sangliers, 
de ces derniers aussi tendre rôti 
et ragoât livrés aux plus bas 
prix par H. Blum, à Eichstâtt, 
(Bavière). Prix en francs. Pour 
des ordres depuis 5 k° env. fran­
co, et au-dessous non affranchi. 
Prix courant franco. f764
M. et Mme Bovey-Mange et 
leur fille Rosa, M. et Mme Pit- 
tet-Bovey, à Cuarnens, Mme 
Bovey-Chappuis, à Lausanne, 
Mme Marie Mange, et famille, 
à Cuarnens, les familles Marti­
net, à l ’Isle, Montagnon, à Vuf- 
tlens-la-Ville et Golaz, à Lausan­
ne, ont la profonde douleur de 
faire part à leurs parents, amis et 
connaissances, de la perte cruelle 
et irréparable qu’ils viennent de 
faire en la personne de leur chère 
enfant, sœur, belle-sœur, petite- 
fille, nièce et cousine
HÉLÉNA
enlevée à leur affection le 11 nov., 
à l ’âge de 13 ans, après une 
courte et douloureuse maladie.
L ’ensevelissement aura lieu di­
manche 14 courant, à 2 ‘/s heures.
Culte à 2 heures.
Le présent avis tient lieu de 
faire-part.
On ne reçoit pas de visites.
Tes pentées ne sont pas noa 
pensées, tes voieB ne sont paa 
nos v o ies .
Esaïe, c. 55, y. 8.
M. Louis Grobély et son fils 
Edouard et sa tille Elise, à Ro-
mainmôlier et sa fille Amélie, 
au Danemark, les familles Ro- 
chat-Grobéty, au Pont, Gro- 
béty-Chardon, à Genève, Gro- 
béty-Benez , à Romainmôtier, 
Grobéty-Matthey, à Vallorbe 
et les familles Bourl’honne, 
à Montreux, ont la douleur de 
faire-part à leurs parents, amis et 
connaissances de la perte irrépa­
rable qu’ils viennent d’éprouver 
en la personne de
Mme Snzelte GROBËTY
née Toggweller
leur chère épouse, mère grand’- 
mère, tante, belle-mère et belle- 
sœur, que Dieu a rappelée à Lui 
à l ’âge de 58 ans, après une lon­
gue et douloureuse maladie.
L’ensevelissement aura lieu di­
manche 14  courant, à  2  h. après- 
midi. 4140
MISE DE CHËDAIL
Le lundi 21) novembre cou­
rant, dés 9 h. du matin, devant 
la ferme des Jordils, à la Croix- 
d’Ouchy sous Lausanne, M. Emi­
le Valet, fermier, au dit lieu, ex­
posera en mise publique, pour 
cause de lin de bail, son chedail 
dail consistant en : 11 mércs-va- 
ches prêtes et fraîches vôlées, 4 
porcs, 1 char à échelles, 1 collier 
de cheval, 1 hache-paille, cloches, 
outils cl instruments aratoires et 
environ 109 qüintaux métriques 
de foin et regain. 1088
Terme pour le paiement.
Par ordre : 
C iia tela n  & G o la y , n o t.
Avis aux coiffeurs
Le 17 novembre 1897, dès 10 h. 
du matin, au Mont Blanc, Feydey 
s. Leysin, l ’office des poursuites 
d’Aiglc, vendra à tout prix le ma­
tériel et marchandises d’un maga­
sin de coiffeur plus appareils pho­
tographiques, cigares, etc., le tout 
taxé lr. 8(320.80.
Aigle, le 5 novembre 1897.
A. G il u é h o n , p rép o sé .
Aux M i n i e r s
La municipalité de Rances vou­
lant faire des fouilles pour capter 
l’eau nécessaire à l’alimentation 
du village, invite les maîtres que 
cela concerne, à se rencontrer en 
salle communale le 18 novembre, 
à 1 h. du jour.
Pour visite des lieux et rensei­
gnements, s’adresser à Monsieur 
le syndic.
ltances, le 8 novembre.
4091 Greffe Municipal.
Jardin à louer
A remettre de suite un jardin 
de bon rapport situé aux abords 
d’une ville importante du canton.
S’adresser à Pilliod, jardinier, 
Vevey/Corsicr. 3948
A veudre ou à louer
à 20 minutes au dessous de Lau­
sanne
petite maison d'habitation
avec 50 perches de terrain atte­
nant. — Etude Chntelan «fc Go- 
iny, notaires, Louve 5, à Lau­
sanne. 4004
Ou désire reprendre
dans un village bien situé, un pe­
tit magasin d’épicerie, ta-
bncis, etc., bien achalandé.
S'adresser aux gérants d’im­
meubles F, Grillct A  E. Filet,
Lausanne. 4099
A R E M E T T R E
de suite un bon calô-brasscric bien 
situé, ayant une bonne clientèle. 
S’adresser au bureau de La Re­
vue sous n” 4088._____________
A n i e l t r c  à  M o n tr a i!
commerce de combustibles
très prospères force motri­
ce. — Pour renseignements, s’a­
dresser sous chiffres h 00’28m , à  
lliinsenstcin A Vogler, Mon- 
treux. 4087
À louer au falentin
un bel nppurleiHent au l*r
étage, fraîchement restauré, 6 
c h a m b r e s ,  dont 3 grandes au 
midi. Ituundcrle et dépen­
dances. Terrasse, beaux ombra­
ges. Entrée en jouissance de suite.
S'adresser au notaire G. Gnn- 
Vit*, pince Pépinct, n" 2._____
NOTARIAT
Un jeune homme bien recom­
mande qui voudrait se vouer au 
notariat ou qui aurait déjà quel­
ques connaissances de la partie, 
pourrait entrer de suite dans une 
étude du canton de Yaud. S'a­
dresser à Orelt b'ussli. publicité, 
à Lausanne, sous chiffres ol480i..
EMPLOYÉ
On demande un jeune 
homme actif et intelligent, au 
courant d’un bureau d’affaires, 
références de 1" ordre sont exi­
gées. S’adresser par écrit sous 
chiffres f 13930t., à l’agence de pu­
blicité Haaaenstein A  Vogler, 
Lausanne. 31*0*9
EN MICROSCOPE GRATIS
grossissant 500 fois est envoyé à 
toute personne qui me commande 
IOO tins cigares allemands 
7" pour 3 fr. Garantie : Je les re­
prends. S. Büehs, à St-üall.
On demande
comme second berger, nn 
Jeune homme de 20 à 25 ans. 
Inutile de se présenter sans de 
sérieuses références. S'adresser à 
John Dupais, maître-valet, a 
Beanlien près Rolle. 4088
’WF’Ffn agriculteur demande un 
I  I jeune homme de 10 à 48 
I  1 ans, comme volontaire.
Bonne occasion pour ap­
prendre l’allemand. Adr. Frédc- 
rich Witschi, Wyler, Ilindelbank 
(Berne).  e817
Pour faire un ménage de 3 à 4 
personnes, on demande une per­
sonne bien recommandée et con­
naissant les travaux d’un ménage. 
Place pour longtemps. Bon gage. 
S’adr. M"'* Nicolet-Juillerat, Pro­
menade 19, Chaux-de-Fonds.
On demande
une lille intelligente et travail­
leuse comme volontaire dans 
une bonne famille de Berne.
S’adresser à Mm* Cauderay, 
La Floride, route de Pully, Lau­
sanne. 4070
Afin d 'éviter le snreroit de 
travail pour les fêtes de Noël 
e t du N o u v e l-A n , je prierai 
de bien vouloir s 'y  prendre 
à temps, surtout s 'il s 'ag it 
de grands po rtra its  et agran-
4031
ItOllCft lit) (MCK
Pabrique de malles et valises
r  à très bas prix. On se charge 
les réparations. S’ad. au concier 
ge de la Grenette, Lausanne.
C O M M E R C E -V IN S
Vin rouge et blanc du pays et 
étranger à très bas prix. S’adres­
ser au concierge de la Grenette. 
On prête les fûts. 16(33
Couleurs chimiques en toutes teintes pour peindre soi-même sur tous métaux, matériaux, ci­
ments, étoffes, etc., bateaux, 
salles «le bains, w. c., etc, ré­
sistent aux gaz sulfureux, fr. 3.50 
le litre. Couleurs émail en toutes 
teintes, pour vélocipèdes, ma­
chines h condre, meubles, piè­
tres, ciments, terre cuite, zinc, 
fer, etc., etc., le litre fr. 8.
FRANCIS CLAVEL F i l s  
4, rue Saint-Martin, 4, Lausanne
Articles en caontdionc
Prix-courant gratis et franco. 




économique, saine, et formant 
un fumier de tout 1" choix 
surtout pour la vigne 
par wagon et an détail
Un nouveau wagon arrivera 
prochainement ; se faire inscrire 
au plus tôt.
TOURTEAUX
Son — Avoines — Maïs 
AGENCE AGRICOLE
P A U L  M A R T I N
L’ Martin tils et Gowthorpe succ.




A vendre au tiers de sa va­
leur nne vitrine 4 ftaees, inté­
rieur capitonné, l’oute prête pour 
étalage ou bibliothèque. S'adres 
ser sous chiffres Q14496 à l’agence 
de publicité Haasensteln «A Vo­
gler, Lausanne._________ 4082
chez MM. Ma-
iupm “ î i S S S  4
l'Eau-de-vie de miel , p u r
miel distillé, liqueur exquise et la 
plus saine. La bouteille. 4 fr . 80 
fe litre, 4 fr . '24X39
Mise de l’Hôtel de l'Industrie à Etoy
Samedi 27 novembre 1897, à 2 heures de l’après-midi, au dit 
hôtel r
LA MUNICIPALITE D ’ETOY
affermera par voie de mise publique pour le terme de 3 à 6 
ans, l’Hôtel de l’Industrie avec ses dépendances et un hectare de ter­
rain.
Entrée en jouissance le 1" mai 1898.
Cet établissement, situé au centre du village, est composé de 9 
pièces avec grande salle de bal, cave meublée pour 10000 litres, écurie 
et fenil, eau dans la maison, promet à un preneur actif, un revenu 
assuré. 3918
Les conditions de mise sont déposées chez M. le Syndic où les ama­
teurs devront se faire inscrire ainsi que deux cautions huit jours 
avant la mise.
Etoy, le 25 octobre 1897.
Greffe Municipal.
M O T E U R S
à pétrole rectifié et à g;az (S y s t. B en z .)









g a r a n t i e s
Moteur
le plus parfait 
pour toutes 






i mmé d i a t e
Turbines. - -  Machines à vapeur fixes et locomoliiles
M a c h i n e s  à trav a ille r le bois
Prospectus et devis gratis
GILLIÈRON & AMREIN, Constructeurs 
VEVEY
M E U B I Æ S
Le bien fabriqué et le bon sont toujours le meilleur mar­
ché. Nous recommandons spécialement à nos nombreux clients, nos 
lits bois ou fer complets; armoires noyer, sapin et à glace, commodes, 
lavabos, tables de nuit, chaises, fauteuils, divans, bureaux, tables di­
verses et literie de 1" choix.
Arrangements avantageux pour trousseaux complets prêts à livrer 
ou sur commande. En outre un grand choix de menbles d’occa­
sion.
Aux grands magasins de l ’IIOTEL DES VENTES, maison 
Moret A Cu rue de la Louve 4, Lausanne. 37G2
SUCCESStURS DE A. BLOCII 
8, rue St-Pierre L AUS ANNE  sous i’Iiôlct du Faucon
IM MENSE ASSORTIMENT DES
Nouveautés delà Saison
COMPRENANT LA 
Confection pour Daines 
Blouses et Jupons 
Tissus tle Robes. Draperies
=* >6=
Magasin spécial 
de TAPIS mo - 
quette, laine, ju ­
te. COCOS et LI­
NOLEUMS en tou­






C R I N S  —  P L U M E S  
D U V E T S
-a  %
Spécialité tle COUVERTURES DE L A I l
BLANCHES ET COULEURS
Article de premier choix au plus bas prix
'•R
M aison réputée pour sa vente de confiance et 
à p e tit bénéfice.
Ce fourneau - potager , 
construit sans aucune pièce 
de fonte, avec garnitures en 
briques réfractaires, doublé 
en fer ne demande plus au­
cune réparation. Il est éta­
bli pour brider bois, coke, 
houille, etc. Grande écono­
mie sur le combustible. Ti­
rage garanti, plus de fu­
mée dans les cuisines. Tou­
tes les commandes se­
ront exécutées avec 
soin et célérité. Four- 
neaux-potagers occasion.
remis à neuf. 128
A. DEGALLIER, constructeur. AVON
Choocroûte de Strassbourg
Prise avec emballage 
100 K- fr. 20 
50 » » 10 
25 » » 6 
12 '/« » » 3.50 
Choucroûte de T“ qualité et pro­
preté, prise en gare de Rappers- 
wil. (St-Gall).
S’adresser à Ch.-Edouard Brail­
lard, à Payerne, seul représentant 




22, Rue St-Laurent, 22 
au fond de la Palud, Lausanne 
Médaille d’argent à l ’Exposi 
tion de Genève. (Econom. soc.) 
Mets h la carte ït prix très 
modérés. Bouillon depuis 9 */« h 
du matin. Dîners depuis 90 c.
Pensionnaires h fr. 1.50 par 
jour.
Cuisine populaire et vente 
h l’emporté,
Cave. Vins rouge et blanc de 
bonne qualité garantie à 50 cent, 
le litre. 939
Recherches d’eau
à l’outillage du sondeur, système 
artésien, en galerie et à ciel ou­
vert, captage de sources, canali­
sation en- fonte, grès émaillé et 
appareillages en tous genres. — 
Creusages de puits et monture de 
pompes en tous genres. — Tra­
vaux garantis. — Devis et rensei­
gnements gratuits. — Nombreux 
certificats à disposition. 2555
FLEU R D ELY S, fontainier, P rilly .
P r o m a g e
Excellent fromage d’Emmen-
thal, franco dans toute la Suisse 





Pondre pour les pieds
Indispensable aux personnes mar­
chant beaucoup, tels que clubistes, 
militaires, factenrs, etc., cette 
poudre est employée dans presque 
toutes les armées permanantes. 
Elle n’empêche point la transpira­
tion, mais la neutralise. Elle for­
tifie la peau, la rendant plus résis­
tante à la marche. Se trouve dans 
la plupart des pharmacies. Dépôt 
général : Pharmacie St-Mar- 
tin, Vevey.
L il p oui ne
v ien t de rem porter n n  
nouveau succès.
L’administration fédérale du 
matériel des guerres, reconnais­
sant la supériorité de la Graisse à 
chaussures LAPONINE, fabriquée 
par la maison Pascal fils à Lau­
sanne, lui a de nouveau adjugé 
la fourniture de l ’armée pour 
l’année 1898.
Celte graisse absolument imper­
méable se vend partout en boites 
de 20. 30 et 50 centimes. 3929
Un grand choix est arrivé. 
Conditions très avantagenses






L' Martin fils & Gowthorpe succ. 
sons la terrasse de l’Eglise 
catholique,
l M U 8 a n n e
V A R I C E S
Soulagement immédiat et guéri­
son certaine des plaies variqueuses 
et ulcères par l’emploi de la Pom­
made dn D' Bnrckhardt. Cer- 
tifieatset prospectus à disposition.
Pharmacie M. Grandjean, 
Lausanne. 1373
Un pauvre vieillard
habitant un village du canton de 
Yaud, ayant travaillé pendant 
bien des années dans un burean 
et possédant une bonne écriture, 
demande, pour lui aider à vivre, 
quelques écritures à faire” chez lui, 
copie de manuscrits, etc., ou tout 
autre travaii qui ne demande ni 
déplacements, ni frais d’instal­
lation. Il peut offrir des preuves 
de moralité et sera bien reconnais­
sant envers les personnes charita­
bles qui voudront l’occuper.




Oies grasses, canards, poular­
des, poulets e.t dindes. Envoi fian- 
co colis postal de 5 kilos contre 
remboursement de 7 fr. 50. — 
Miel de première qualité, 5 kilos 
à 6 fr. 50. — Œufs frais à prix 
les plus réduits du jour. e804 
Gefli’igelzucht A  Mastanstalt 




Le Régénérateur végétal 
«le Johnson, composé de subs­
tances toniques et nutritives est 
la seule préparation sérieuse pour 
rendre aux cheveux gris ou blancs 
leur couleur naturelle et les faire 
repousser ; prix du llacon 2 fr. 50 
et 3 fr. 50. Envoi en rembourse­
ment. Dépôt à Lausanne : Ed. 
Brann, coiffeur, Palud 24; Ang. 
Chesaux, coiffeur, rue del’Hal- 
le; à Yvcrdon : Veuve Perret, 
coiffeuse ; à Aigle : Welten, coif­
feur. 3674
GUERISON CERTAINE
des douleurs même anciennes, 
douleurs inflammatoires,scia- 
tiques points, maux de reins
maladies de la peau, par le Topi­
que Chollet, 2 fr. le pot. Dépôt 
gé™‘, phar1” NICATI, Lausanne.
Envoi par poste contre rembour. 
Certificats à disposition. 4008
NÉVRALGIE.
Migraine etc.,
qui ne connaît pas ces ennemies 
féroces, qui rendent l’existence 
presque insupportable à ceux dont 
elles ont envahi les centres ner­
veux ; les remèdes connus et pré­
conisés tels qu’Antipyrine, Antife- 
brine, etc., ne font que calmer un 
instant les douleurs déjà existan­
tes, tandis qu’il sera facile d’en 
éviter le retour offensif à jamais en 
faisant des lavages de têtes régu­
liers avec l’adjonction de l’Ea-, 
sence Genevoise de M. G .Fanl 
pharmacien, Genève, 12, rne 
des Pdquis, dont l’effet est ad­
mirable. Prix par flacon 2 fr. 
En vente chez M. Cœytaux, phar­
macien, Lausanne.
Demandez le prospectus gratuit.
EN VENTE AU
B A Z A .R  V A U D O I S
Place St-François 
L A U S A N N E  
Argenterie poinçonnée.
Articles de ménage de fantaisie 
Armoires à clefs et à lettres 
Cafetières, théières et sucriers 
Caves à Liqueurs 
Coutellerie et couverts de table 
Coupes, vases et cachepots 
Candélabres et flambeaux 
Lampes à suspendre et à poser 
Horloges et pendules 
Petits meubles de fantaisie 
Plateaux et tables servantes 
Réchauds et bouilloires 
Statuettes et ornements 
Albums photographiques 
Bol’es à gants et à mouchoirs 
Nécessaires à ouvrage 
Cassettes i bijoux. 197
CHASTELLAIN & GROSS
PHOTOGRAPHES 
Place St- Laurent, 24 
Poses instantanées par tous les temps 
Téléphone 318 <f» Arrêt du tram.
Supplément à L A  R E V U E  — (N° 268)
Le récit d’un témoin.
i
Il y a 50 ans, aujourd’hui 13 novembre, que la ca­
pitulation de Fribourg vint terminer le premier 
acte de la guerre du Sonderbund. Dimanche — 
c’était aussi un dimanche il y a 50 ans — sera le 
cinquantième anniversaire de l ’entrée des troupes 
fédérales dans cette ville.
On sait qu’un certain nombre de vétérans qui 
ont fait la campagne du Sonderbund se réunissent 
demain à Lausanne pour un banquet commémora­
tif. Nous avons demandé à l’un d’eux, M. le colo­
nel Constant Boi'geaud, ancien instructeur en chef 
des troupes vaudoises, quelques détails et ses im­
pressions personnelles sur les événements auxquels 
il prit une part active.
Dans sa complaisance, M. le colonel Borgeaud a 
fait encore plus que nous no lui demandions. Sous 
le titre (de x Après un demi-siècle ; mes souvenirs 
personnelssur la guerre du Sonderbund », notre 
vénéré jconcitoyen a donné corps à ses souvenirs et 
rédigé quelques fragments destinés à être publiés 
successivement dans la Revue.
Ces fragments traiteront successivement de l’or­
ganisation militaire du canton de Vaud à celte épo­
que ; de la mise sur pied des troupes vaudoises ; 
de leur marche sur Fribourg; de l’attaque san­
glante de la redoute de Bertigny, le 13 novembre 
1847 ; de l ’entrée de l ’armée fédérale à Fribourg et 
de quelques épisodes se rattachant à cette guerre. 
Nous publions aujourd’hui la première partie de ce 
récit. Les autres viendront dans de prochains nu­
méros.
APRÈS UN DEMI-SIÈCLE,
MES SOUVENIRS MILITAIRES PERSONNELS 
EN L’ANNÉE DU SONDERBUND
Organisation militaire du canton de Vaud.
Le canton de Vaud était divisé en hu it a r­
rondissements ; l’arrondissem ent était compo­
sé de deux sections. Chaque arrondissem ent 
fournissait ; un  bataillon d’élite et deux ba­
taillons de réserve ; une compagnie de carabi­
niers d’élite et une de réserve ; une batterie 
atteiée d’élite avec des hommes de réserve ; 
une compagnie de cavalerie d’élite avec ses 
hommes de réserve.
Quatre arrondissem ents fournissaient une 
batterie du parc d’élite avec ses hommes de 
réserve.
Quatre arrondissem ents fournissaient une 
compagnie de sapeurs du génie et une de ré ­
serve.
Troupes mises sur pied par le canton de Vaud 
contre le Sonderbund.
Le canton de Vaud m it sur pied :
Huit bataillons d’élite ; douze bataillons de 
réserve ; un  bataillon de grenadiers de réserve 
composé de quatre compagnies fournies, par 
les quatre bataillons de réserve restants ; un 
bataillon de voltigeurs de réserve composé de 
de quatre compagnies fournies par les quatre 
bataillons de réserve restants ; deux bataillons 
de carabiniers de réserve fournis chacun par 
quatre arrondissem ents ; hu it compagnies de 
carabiniers d’élite ; sept batteries attelées; une 
batterie du parc ; hu it compagnies de cavale­
rie ; deux compagnies de sapeurs du génie ;




ÉM IL E  R IC HEBOÜRG
— Je le crois, Paul ; d’ailleurs je ne pensais plus 
à ce qu’il m’a dit, et je ne sais vraiment pas pour­
quoi cela vient de me revenir à la mémoire.
— Ma chère Georgelte, pensons à autre chose de 
plus sérieux, de plus réel.
— Eh bien, Paul ?
— Ma chère Gcorgetle, vous ne pouvez pas rester 
ici.
— C’est vrai. Mais qu’allez-vous faire de moi?
— Je ne puis pas non plus vous installer chez 
mon pére, c’est-à-dire sous le même toit que moi.
— Paul, j ’irai où vous voudrez.
— Ma chère Georgette, je ne vois que ma mère à 
qui je puisse vous confier.
— Moi, chez votre mère, Paul ! Mon Dieu, mais 
c’est trop de bonheur ! Cependant...
— Dites, Georgette.
— Dans sa situation vis-à-vis de votre père, ne 
voyez-vous pas un obstacle ?
— Non, aucun ; n’est-il pas naturel que ma mère 
donne asile à la fiancée de son fils. Georgette, je 
vais vous conduire chez elle. •
Pendant qu'il se débarrassait de son veston de 
travail et endossait sa jaquette et son pardessus, la 
jeune fille regardait les deux grands tableaux des­
tinés à l’Exposition.
quelques compagnies de vieux vétérans volon­
taires qui occupèrent le col de Jaman et La 
Tine.
Le canton de Vaud m it donc su r pied : 
Vingt-quatre bataillons ; hu it compagnies de 
carabiniers d’élite ; hu it batteries ; hu it com­
pagnies de cavalerie ; deux compagnies de sa­
peurs du génie ; quelques compagnies de vo­
lontaires.
Enfin les attelages pour toutes les voitures 
de réquisition d’autant plus nombreuses que 
nous n’avions point de chemins fer et d’autant 
plus difficiles à fournir qu 'on avait déjà levé, 
tous les chevaux de l’artillerie, de la cavalerie 
et des états-m ajor.
Voilà ce que le canton de Vaud a fait avec 
enthousiasme contre le Sonderbund pour 
substituer à l’ancienne alliance des cantons 
désunis une nation suisse telle que nous la 
possédons aujourd’hui.
Armement et munitions.
Le fusil était lisse et sans hausse. On venait 
de retirer à l’élite l’ancien fusil à silex, pour 
l’arm er du même fusil transformé à percus­
sion, auquel la troupe n ’était pas exercée, ce 
qui fait que les cheminées étaient générale­
ment bouchées et qu’on ne pouvait trop en 
répéter l’inspection.
Les Fribourgeois n ’avaient que le fusil à 
silex.
La balle était roulante. La cartouche défec­
tueuse était fabriquée à l’arsenal avec les pa­
piers provenant des m aculatures de la Chan­
cellerie.
Après une vingtaine de coups, on ne pou­
vait généralement plus emballer à cause de 
l’encrassement, le lavage du canon devenait 
indispensable. Le recul était dur.
La réserve avait le fusil à silex primitif, 
même balle et même cartouche que l’élite.
La cavalerie avait le pistolet d’arçon lisse à 
percussion avec le sabre de la cavalerie créé 
par l’Eternel.
Les carabiniers, comme le nom l’indique, 
étaient armées de la carabine, arme perfec­
tionnée, à percussion, canon en acier rayé, 
hausse graduée, balle forcée avec le mail­
let, fourre à balle en toile graissée au 
saindoux, boîte à graisse, maillet, sachet à 
poudre, flasque graduée, boulets en plomb 
pour la fonte des balles, moule à. balles et po- 
chon.
La carabine n ’était pas seulem ent une arme 
de précision, mais encore on pouvait toujours 
emballer, parce que la fourre graissée décras­
sait le coup précédent.
Les sapeurs du génie avaient le fusil à per­
cussion avec l’outillage réglementaire du cha­
riot.
L’artillerie avait la pièce de six et la pièce 
de douze lisses avec hausse, le boulet roulant 
plein. Les obusiers de douze et de vingt-qua­
tre, courts, lisses, avec hausse, obus sphérique 
avec fusée en bois de tilleul. Trois charges de 
couleurs différentes, avec poids différents, sui­
vant la distance et la nature du tir.
L’artillerie d’alors comme celle d’aujour­
d’hui, était fortement attelée, elle était un  in ­
term édiaire entre l’artillerie légère, dont l’al-
— C’est beau, c’est bien beau, dit-elle.
— C’est de vous, Georgette, que me vient l ’ins­
piration, répondit l’artiste ; vous êtes tout entière 
dans mon travail.
Elle se jeta dans ses bras et l’atelier retentit en­
core du bruit des baisers.
Ils descendirent et entrèrent dans la loge où 
Georgette remercia et embrassa l ’excellente Mme 
Michel.
XX1Y
CHEZ LA MÈRE DE PAUL
Georgette ayant pris le bras de Paul, ils descen­
dirent la rue Pigalle, se dirigeant vers le magasin 
de Mme Prudence.
Celle-ci était occupée avec un client lorsqu’elle 
vit entrer son fils accompagné d’une jeune fille 
qu’elle reconnut aussitôt.
Laissant à Elisabeth le soin de traiter avec le 
client, elle s’empressa d’aller à la rencontre des 
deux jeunes gens.
— Je n’ai pas besoin de demander à Paul qui 
■Vous êtes, mademoiselle Georgette ; je suis heureuse 
de votre visite ; soyez la bienvenue.
Et lui prenant la main, elle l’entraîna dans le 
salon, où Paul les suivit.
Alors Léonie embrassa affectueusement la jeune 
fille et son fils ; puis les ayant fait asseoir à côté 
l ’un de l’autre sur le canapé :
— Maintenant, Paul, dit-elle, apprends-moi donc 
vite comment il se fait que Mlle Georgette soit à 
Paris. Àh I je te remercie d’avoir eu la pensée de 
nous présenter l ’une à l’autre.
— Chère mère, répondit le jeune homme, c’est 
mieux qu’une visite que vous fait Georgette ; elle a 
quitté Montlhéry pour toujours ; elle est actuelle­
ment sans asile, et comme c’est à ma mère seule 
que je peux la confier, je vous l’amène.
— Pour demeurer avec moi ?
— Oui ma mère, jusqu’à notre mariage.
— Ah ! mon cher fils, tu ne sais pas tout le plai-
lure ordinaire est le galop pour accompagner 
les mouvements de la cavalerie, et l’artillerie 
de ligne dont l’allure ordinaire est le pas pour 
accompagner les mouvements de l’infanterie.
La troupe non montée avait le briquet sans 
dragonne.
Fusils et carabines avaient la baïonnette.
Le soldat s’habillait, s’équipait et s’arm ait à 
ses frais ; sauf une exception unique : l’Etat 
fournissait à l’artilleur le canon et l’obusier.
Camp de Bière.
Il était composé : du bataillon Tavel, de 
Payerne, devenu le  bataillon Kehrwand pen­
dant la campagne ; du bataillon Bolens ; de 
deux compagnies de carabiniers et de deux 
compagnies de cavalerie.
Tout le monde était logé sous la tente.
Le camp était commandé par le colonel Ni- 
colier de Vevey ; j ’avais dressé le camp et j ’en 
étais l’ingénieur.
Ecoles préparatoires pour la campagne.
Gomme préparation à la campagne, le Con­
seil d’Etat ordonna une école de théorie où fu­
ren t appelés : les commandants, les majors, 
les aides-major, les quartiers-m aîtres de nos 
vingt-quatre bataillons. Les officiers supérieurs 
et les capitaines des armes spéciales ; artille­
rie, carabiniers, cavalerie et sapeurs du génie. 
Environ cent-quarante officiers en deux éco­
les de trois .semaines chacune.
Ces écoles furent commandées par le colonel 
Bourgeois de Corcelette. Chaque arme avait 
son instructeur spécial. Pour les armes réu­
nies, le colonel Bourgeois enseignait la tacti­
que, le lieutenant-colonel Bolle enseignait 
l’adm inistration et la comptabilité. Le lieute­
nant-colonel Duplessis le service de" sûreté et 
le service intérieur. Comme capitaine d’état- 
major du génie, j ’enseignais la fortification 
passagère avec ses dérivés : l’attaque, la dé­
fense ; le défilement par le relief ; le défilement 
par le terrain naturel ; les fossés de tirailleurs; 
profiter du terrain et position d’attente, etc.
(A suivre.)
   ♦— ,--------------------
ÉTRANGER
* Les nouvelles conditions monétaires, si­
gnées à Paris par les cinq Etats de l’Union la­
tine, sont considérées comme assez avantageu­
ses pour les finances italiennes. On reconnaît, 
en effet, que l’Italie est appelée à en re tirer un 
double profit. D’un côté, elle va dim inuer la 
masse de ses écus, qui s’élève à près de 400 
millions de francs, somme qui devrait être 
remboursée en or à l’expiration de l’Union la­
tine. D’autre part, étant autorisée à frapper 30 
nouveaux millions de monnaie divisionnaire et 
se servant pour cela d’autant d’argent en écus, 
elle bénéficiera d’un million environ grâce à la 
frappe de pièces de 1 et 2 lires, dont le titre 
d’alliage est inférieur à celui des écus. Ces 30 
millions nouveaux seront déposés dans les 
caisses de l’Etat avec le stock de la monnaie 
divisionnaire nationalisée, et on augm entera 
d’une somme égale les bons de caisse de 1 et 2 
lires actuellem ent en circulation.
sir que tu me fais, combien tu me rends heureuse !
— Si, ma mère, je savais que vous seriez heu­
reuse d’avoir Georgette auprès de vous, heureuse 
de lui servir de mère.
— Mon enfant, ma chère mignonne, je vais vous 
aimer comme si déjà vous étiez ma fille, la femme 
de mon fils.
— Oh ! madame, comme vous êtes bonne, dit la 
jeune fille très émue.'
— Mais, ma chérie, répliqua Léonie, je vous ai­
mais déjà parce que Paul vous aime ; à présent, je 
sens mieux encore que j ’ai pour vous toute la ten­
dresse d’une mère. Ainsi vous vous êtes décidée à 
quitter cette maison où l ’on manquait absolument 
d’égards envers vous?
— Vous pouvez dire, ma mère, où Georgette était 
constamment maltraitée, grossièrement injuriée.
— Oui, tu m’as parlé de cela, Paul.
— Peut-être, malgré tout, Georgette serait-elle 
restée encore dans cette affreuse maison, mais, hier 
soir, son père adoptif l’a chassée.
— Il vous a chassée ! s’exclama Léonie.
— Hélas oui, madame.
— Le misérable !
— Ma mère, Georgette vous racontera elle-même 
tout ce qu’elle a eu à souffrir à l’auberge du « Fai­
san doré ».
— Enfin, ma mignonne, vous n’y êtes plus, vous 
voilà délivrée. Votre départ de Montlhéry devait 
forcément arriver et nous n’avons qu’à nous en ré­
jouir. Vous n’étiez pas à votre place, dans celte au­
berge ; ici, ma chère enfant, auprès de moi, vous 
oublierez vite les mauvais jours.
— Vous n’avez rien apporté de Montlhéry, tant 
mieux.
— Si, madame, j ’ai un petit paquet que j ’ai lais­
sé chez Mme Michel, la concierge.
— Et que j ’apporterai ici demain, dit Paul.
— Si tu veux, mon fils. Mais, moi, dès demain, 
je m’occuperai du trousseau de Mlle Georgette et 
de ses toilettes ; la fiancée de Paul Lebrun ne peut
B I B L I O G R A P H I E
I»es Préludes, poésies, par Henri Baudin, avec 
préface de Louis Duchosal, Genève, édition de la 
Montagne. — Il me suffira, pour rendre compte de 
ce petit recueil de vers, de résumer la préface de 
M. L. Duchosal ; je ne saurais, mieux que l’auteur 
du Livre de Thulé, juger un de ses disciples, car 
mon point de vue n’est pas tout à fait le même, et 
je craindrais d’être injuste par parti pris. Donc, 
selon M. Duchosal, si M. Baudin, trop jeune en­
core, ne montre pas d’expérience bien assise et 
n’apporte pas de formule nouvelle, il offre le spec­
tacle d’une âme aux lignes élégantes et harmonieu­
ses. Ses défauts sont des grâces d’état et prennent 
des airs de qualités. Il aime tout ce qui respire, 
tout ce qui bruiti, tous les acteurs animés et muets 
de la comédie incomparable de cette vie ; le silence, 
pour lui, est gros d’éloquence, et les larmes elles- 
mêmes lui sont des motifs d’architectures précieu­
ses. La poésie rappelle une des plus tendres inspi­
rations de Hodler : un petit tableau qui représente 
un enfant agenouillé dans une prairie en fleurs, et 
qui, les mains jointes, les yeux au ciel, semble re­
mercier le bon Dieu d’avoir fait le printemps si 
agréable, la lumière si joyeuse et les tleurs si bel­
les. La forme de M. Baudin plaît par l’esprit de re­
cherche qu’il lui applique ; le jeune poète écrira 
par la suite — c’est M. Duchosal qui le dit — des 
vers plus habiles, plus parfaits sans doute, mais il 
n’en fera pas deimeilleurs.
On dit souvent : « menteur comme une préface », 
pour montrer que M. Duchosal n’a pas loué par 
pure complaisance, nous soumettons au lecteur 
quatre strophes • du morceau intitulé Moissons et 
Vignes ; ils montreront qne l’auteur sait puiser ses 
inspirations à la ! bonne source et s’affranchir des 
tyrannies d’école :
Moissonneurs, vignerons, chantez, soyez contents,
Et sachez qu’ici-bas votre œuvre est sainte et bonne. 
Le pampre et les épis tressent une couronne 
Sur vos fronts pastoraux depuis les plus vieux temps.
Souffle l’Hiver sur la vieille terre stérile !
Que nous importe ? Nous avons, bon paysan,
Du vin rose à la cave, au cellier du pain blanc.' 
Receleurs d’une force inconnue et subtile...
Le vin pour la pensée et le pain pour le corps,
Car le vin c’est l'oubli, l’inconsciente ivresse, 
Etrange amante qui nous berce et nous caresse,
Et le pain c’est la « substance » qui nous rend forts.
Soyez bénis, ô paysans, hommes et femmes,
Vous dont la terre est la mère et la déité.
Vous qui donnez; enfin à notre humanité 
La vigueur de la chair et la gaîté des âmes.
  A. R.
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plus être habillée; comme une paysanne, En atten­
dant, ma mignonne, occupons-nous de votre instal­
lation. Venez, ma fille ; viens aussi, Paul ; il te sera 
agréable, je pense, de voir la chambre de ta fian­
cée.
Tous trois gravirent un escalier en colimaçon et 
pénétrèrent d’abord dans la chambre de la mar­
chande à la toilette, où tout était riche et de bon 
goût. Ensuite Léonie ouvrit une porte et ils entrè­
rent dans une autre chambre, moins grande que la 
première, mais très coquettement meublée aussi.
— Ma chère enfant, dit Mme Prudence, celte 
chambre est la vôtre; elle est, comme vous le 
voyez, voisine de la mienne. Du reste, je n’ai que 
ces deux pièces à; l’entresol. Tu ne dis rien, Paul ; 
penses-tu que ta fiancée sera bien ici ?
— Oh ! oui, ma mère.
— Mais c’est trop beau ! dit Georgelte.
— Il ne peut rien y avoir de trop beau pour vous, 
ma mignonne, répondit Léonie ; cette chambre n’est 
pas aujourd’hui ce qu’elle sera dans quelques jours, 
quand je l’aurai ornée. Je veux que vous soyez 
dans un véritable, nid.
Paul, qui tenait la main de Georgette, la mit 
dans celle de sa mère.
— Chère mére, dit-il avec émotion, je vous con­
fie Georgette, c’est le plus grand témoignage d’af­
fection que je puisse vous donner ; aimez-la, ma 
mère, aimez-la bien !
— Je l’aimerai autant que je t’aime.
Elle attira la jeune fille dans scs bras et lui mit 
sur le front un long baiser.
— Maintenant, reprit Paul, il faut que je vous 
quitte.
— Déjà ! s’écrièrent en même temps Léonie et 
Georgette.
— Oui, car j ’ai hâte de rejoindre mon père. De­
main, ma chère Georgette, je viendrai vous pren­
dre à onze heures pour vous conduire rue Saint- 
Maur ; je vous présenterai à mon père et nous dé­
jeunerons ensemble.
